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Q. HORATII FLACCI 

EPISTOLARUM 

LIBER T E R T I U S. 


AD PISONES. 

DE ARTE POETICA . 

HUm.no capiri cervicem piftorequinam 
Jungere fi velit , & varias inducere plumas 
Undique collatis membris ; aut turpiter atrum 
Definat in pifcem mulier formofa fupernè ; 

■5 Speftatum admifli rifum teneatis amici? 
Crédité , Pifones , ifti tabulas fore librum 
Perfimilem , cujus , velut ægri fomnia, vana? 
Fingentur fpecies , ut nec pes , nec caput 
uni 

Reddatur forma?. Piftoribus atque Poëtis 
So Quidlibet audendi femper fuit æqua poteftas : 
Scimus & hanc veniam petimufque damufque 
viciffim : 

$ed non ut placidis coëant immitia $ non ut 
y ers 3. vti 
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LES EPITRES 
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AUX PISONS. 

SUR L'ART P 0 ET l QUE. 

Illustres Pifons , fi un Peintre s’avifoit de I. . 
mettre une tête d’homme fur l’encolure d’un ï-'unité 
cheval , & d’emprunter les membres de diffe- *. lr ! ( ! m ' 
rens animaux pour former le refte du corps ; ou j u fùjicr, 
s’il faifoit une figure qui repréfentât une belle 
femme de la ceinture en haut , & qui fe termi- 
nât par le bas en un poifion hideux : de bonne 
foi pourriez vous vous empêcher de rire en 
voiant une peinture fi bifarre ? Soiez perfuadés 
que rien ne relfemble plus parfaitement à ce 
Tableau qu’un ouvrage rempli d’idées vaines 
& confufes , telles que font les revêries d’un 
malade j & dont le commencement & la fin 
ne fçauroient faire un tout avec le refte de la 
Pièce. Il eft vrai qu’on a laifîe de tout tems les 
Peintres &les Poètes en droit de donner l’ef 
for à leur imagination. Je le fçais,& nous fom- 
mes fur lepieadenousdemander.& de nous ac- 
corder en cela les uns aux autres la même in- . 
Agence. Mais cette liberté ne doit point aller 





4 Horatii Epistolarum. Lib. IIT. 
Serpentes ayibus geminentur tigribus agni, 


Inceptis gravibus plerumque & magna pro-: 
feflîs 

1 5 Purpureus , latè qui fplendeat , unus & alter 
Adfuitur pannus : quum lucus & ara Dianæ , 
Et properantis aquæ per amœnos ambitus 
agros , 

Aut flumen Rhenum , aut pluvius defcribitur 
arcus. 

Sed nune non erat his locus : & fortaiïe cu- 
preflum 

î0 Scis fimulare : quid hoc , fi fraftis enatat ex- 
fpes 

Navibus , aere dato qui pingïtur ? Amphora 
cœpit 

Inftitui ; currente rotâ , cur urceus exit ? 
Denique fit quidvis fimplex dumtaxat & unum. 
Maxima pars vatum , pater & juvenes pâtre 
digni , 

Decipimur fpecie reâi. Brevis elle laboro, 
Obfcurus fio: feftantem lenia nervi 
Deficiuntanimique: profeflusgrandia turget: 
Serpit humi tutus nimiùm timidufque procellæ: 
Qui variare cupit rem prodigialiter unam , 

3°Delphinum fylvis adpingit , fluftibus aprum. 
In vitium ducit culpæ fuga , fi caret arte. 

Vers 23. çuodvis, V. 2 fi. levia. 
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Epitres d’Horace. Liv . III. $ 
jufqu’à faire un compofé monftrueux, en uni£ 
Tant enfembledes animaux domeftiques & des 
animaux fauvages , des oifeaux & des ferpens , 
des agneaux & des tigres. 

Vous prétendez, faire un Poeme. Le début 
en eft magnifique & ne promet rien que de 
grand. Puis vous vous amufez à nous décrire 
le Rhin, l’Arc-en-ciel, un autel de Diane, 
un bois facré, ou les détours d’un ruiffeau qui 
s’échappe avec un doux murmure au travers 
d’une campagne délicieufe. Ce font deux ou 
trois bandes de pourpre, qui jettent un grand 
éclat, je l’avoue; mais ce n'eft pas là leur 
place. Peut-être excellez-vous à peindre un 
cyprès , c’eft un talent: mais que fait un cyprès 
dans un Tableau, quand celui qui vous paie veut 

? ue vous le repréfentiez au milieu d’un nau- 
rage , fe fauvant fur une planche des débris de 
fon vaifleau , après avoir tout perdu ? Nous 
faifons comme un potier préfomptueux & 
mal-habile , qui veut débuter par un grand 
vafe : après avoir bien fait tourner fa roue, 
tout fon travail aboutit à faire un petit pot. En- 
fin quelque fujet que vous traitiez , il faut qu’il 
y ait de la fimplicioé & de l’unité dans le def- 
fein. Nous nous écartons fouvent de cette ré- 
gie , parce que nous nous laiflons tromper par 
une apparence de bien. Si je veux être court , 
je me rends obfcur ; fi je tâche d’écrire poli- 
ment , je me trouve fans force & fans feu ; fi 
je m’élève , je me perds dans les nues ;fi je 
n’ofe m’élever , je rampe par terre ; fi, pour 
varier mon fujet, je donne dans le merveil- 
leux, je place un dauphin dans les forets & un 
fanglier au milieu des flots. En voulant évi- 
ter un défaut , on tombe dans un autre plus 
Tome VU. * B 
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Æmilium circa ludum faber,unus &ungues 
Exprimet , & molles imitabitur ære capillos , 
Infelix operis fummâ , quia ponere totuni 
3 Î Nefciet : hune ego me , fi quid componere 
curem , 

Non magis effe velirn quàm nafo vivere pravo» 
Speâandum nigris oculis nigroque capillo. 


Sumitë materiem veftris, qui fcribitis, æquam' 
Viribus;& verfatediu, quid ferre recufent, 
40 Quid valeant humeri. Cui ledta potenter erit 
res f 

Nec facundia deferet hune , nec lucidus ordo.' 
Ordinis hæc virtus erit & venus, aut ego fallor; 
Ut jam nunc dicat jam nunc debentia dici ; 
Pleraque differat,& præfensin tempus omittat* 

45 In verbis etiam tenuis cautufque ferendis , 
Hoc amet , hoc fpernat promifli carminis 
auftor. 

Dixeris egregiè , notum fi callida verbum 
Reddiderit jundtura novum. Si fortè necefle eft 
Indiciis monftrare recentibus abdita rerum ; 
jo Fingere cinftutis non exaudita Cethegis 

Vers 32. imus. V. 3S. pr&vo . .. nafo . 

V. 38. mate'iam. V. 45. Hoc amet . . . . autfor.’ 

V. 46. In verbis .... ferendis. 
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grand , à moins d’ufcr d'une extrême circonf- 
pedion. Ce Statuaire, qui a Ton attelier au- 
près de l’Académie d’Emilius , excelle fur tout 
autre à bien finir les ongles de fes ftatues , 8c 
à donner aux cheveux cette mollefte qui leur 
eft naturelle : mais à tout prendre , fes ft.tues 
font d’un mauvais goût , parce qu’il re fiç ait 
pas faire un tout bien alforti. Pour mci , fi je 
faifois tant que de compofer un ouvrage, & 
que l’on pût me reprocher le même défaut , 
j’en aurois autant de confufionque de paroî- 
tre en public avec les plus beaux cheveux & les 
plus beaux yeux du monde , 8c un fort vilain 
nez. 

Entreprenez-vous de faire un Poème ^ans 
les formes, choifliiïez d’aborl une matière 
qui convienne à votre génie, eltaiez long- 
tems ce que vos épaules peuvent ou ne peu- 
vent pas porter. Celui qui aura pris un fujet 
proportionné à fes forces , ne manquera ni 
d’exprefiions, ni de clarté , ni de méthode, 
pour le bien traiter. Selon moi , toute la ver- 
tu 8c la grâce de l’ordre confident à expofer 
quelquefois les chofcs dont la connoiftance eft 
nécelTaire , 8c quelquefois à en réferver une 
partie pour un autre tems. 

Un Pocte , dont l’ouvrage eft atten lu , doit 1 1. 
auflfi prendre garde de ne point hafarder aifé- Le hile, 
ment de mots nouveaux. Il faut beaucoup de 
délicatelfe 8c de précaution , pour fçavoirdif- 
tinguer entre ceux qu’il doit recevoir 8c ceux 
qu’il doit rejetter. Votre expreftion aura fuc- 
cès , quand par une liaifon fine 8c jufte vous 
fçaurez de deux mots déjà connus en faire un 
" autre tout nouveau. Si meme il eft quelque- 
fois nécelTaire d’expliquer une chofe décou- 

B Ü 
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Continget: dabiturque licencia fumta puden- 
ter. 

Et nova fa&aque nuper habebunt verba fi- 
dem ; fi 

Græco fonte cadent, parce detorta.Quid autem? 
Cæcilio Plautoque dabit Romanus , ademtum 
Ï5 Virgilio Varioque ? Egocur adquirere pauca 
Sipofium, invideor? quum lingua Catonis & - 
Ennî 

Sermonem patrium ditaverit, ac nova rerum 
Nomina pvotulerit. Licuit femperquelicebit 
Signatum præfente nota procudere numrmmu 
~6o Ut fylvæ fpliis pronos mutantur in annos ; 

Prima cadunt ; ita verborum vêtus interit ætas,' 
Et juvenum ritu dorent modo nata, vigentque* 
Debemur morti nos , noftraque ; five receptus 
Terra Neptunus clafles Aquilonibus arcet , 

6 y Regis opus ; fterilifve palus dudum, aptaquç 
remis 

Vicinas urbes alit ; & grave fentit aratrum : 

Seu curfum mutavit iniquum frugibus amnis 
Doétusiter melius : mortalia fa&a peribunt ; 
Nedum fermonum ftet honos & gracia vivax. 
7° Multa renafcentur , quae jam cecidere ; cadent- 
que 

Quæ nunc funtin honore vocabula ; fi volet 
ufus. 

Vers si.ficlaqut . V. $}. cadtnt. V. 57. 6*, 

Y. js. nomcn. V. 6 $. fterilifve diu palus. 
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Epitres d'Horace. Liv. III. p 
verte depuis peu , vous pourrez alors inveri^ 
ter des termes inconnus à ceux qui nous ont 
précédés (i) , pourvu cependant que vous ufiez 
fobrement de cette licence. Mais pour accré- 
diter plus furement ces nouveaux mots, il 
faut qu’ils foient dérivés du Grec, & qu’ils 
ne paroiffent point trop tirés. Car pourquoi 
nos Romains refuferoient-ils à Varius & à Vir- 
gile un droit qu’on a accordé à Plaute & à 
Cécilius ? & pourquoi m’envieroit-on la liber- 
té de faire quelque acquifition en faveur de no- 
tre Langue , puifqu’Ennius & Caton l’ont en- 
richie de plufieurs mots qu’ils ont mis au jour ? 
31 fera toujours permis, comme il l’a toujours 
été , de fabriquer de nouvelle monnoie , pour- 
vu qu’elle foit marquée au coin public. Com- 
me les arbres fe dépouillent de leurs feuilles 
en Automne , & que les premières venues 
tombent aufli les premières , de même les 
mots ont leur vieilleffe & leur mort ; d’au- 
tres leur fuccédent & paroiffent avec toutes 
les grâces de la jeuneffe. La Mort a droit fur 
nous & fur nos ouvrages. Que l’on faffe en- 
trer la mer dans les terres , que l’on y conf-i 
truife avec une dépenfe Roïale un Port ma- 
gnifique , où nos flotes foient à l’abri des tem- 
pêtes ; qu’un grand marais foit defféché par nos 
foins , que la charrue ouvre le fein de la terre 
où l’aviron fendoit auparavant les flots , qu’un 
fond fiérile devienne propre à nourrir les vil- 
les voifînes par l’abondance de fes grains ; 
qu’un fleuve ruineux par fes débordemens foit 
forcé de changer Ion cours, pour entrer dans 
le nouveau canal qu’on lui a creufé ; tôt ou 
tard ces beaux ouvrages feront la proie du 
(i) Qui ont cté inouis aux anciens Céthégus. 

B iij 
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Quem penes arbitrium eft , & jus , & norma 
loquendi. 


Re» geftae regumque ducumque,& triftiabella 
Quo fcribi poflent numéro monftravit Ho- 
me ru s. 

7 Î Verfibus imparité» jundis querimonia pri- 
mùm , 

Poftetiam inclufa eft voti fentenria compo*. 
Quistamenexiguos elegos emiferit audor , 
Grammatici certant,& adhuc fub juclice lis eft» 
Archilochum proprio rabies armayit rambo î 

*°Kunc focci cepere pedein grandcfque co- 
thurni , 

Alternisaptum fermonibus , & populares 
Vincentem ftrepitus , & natum rebus agendis. , 
Mufa dédit fidibus Divos , puerofque Deorum, 
Et pugilem vidorem , & equum certamine pri- 
mum y 

85 Et juvenum curas , & libéra vina referre. 
Defcriptas fervare vices , operumque colores , 
Cur ego fi nequeo ignorcque , Poeta falutor ? 
Cur nefeire , pudens pravè , quam difeere 
malo l 
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tems. Peut-on après cela efpérer que les grâ- 
ces du langage fubfifteront toujours, fans que 
rien puiïïe ternir leur éclat f Beaucoup de 
mots, qui font tombés dans l’oubli , repa- 
roitront un jour avec honneur ;d’autres , qui 
font aujourd'hui en vogue , paieront de la 
lumière dans les ténèbres. L’ufage décidera de 
leur fort : il eftle maître des Langues, & fon 
caprice tient lieu de Loi. 

Ho mère nous a appris par fon exemple en 
quelle forte de vers il falloit écrire les funeftes 
guerres , & les adions des Rois & des grands 
Capitaines. L’Elégie ccmpofce de vers iné- 
gaux fervit d'abord d’interprète à la douleur; 
l’Amour emprunta enfuite fon langage , pour 
chanter fes conquctes. Les Grammairiens ne 
s’accordent pas fur l’inventeur du vers élégia- 
que , & le procès demeure encore indécis. Ar- 
chiloque trouva le vers ïambe plus propre que 
tout autre à féconder la violence de fon ref- 
fentiment. La Comédie & la Tragédie s’en ac- 
commodèrent auffi, parce qu’il convient au 
Dialogue , qu’il brave le bruit du Parterre, 
& qu’il femble fait pour aider le mouvement 
<l’une adion. Une Mufe nous fit préfent de 
l’Ode , pour célébrer les Dieux & les Héros; 
pour louer la vidoired’un athlete & la vîtef- 
fe d’un courfier , qui a remporté le prix dans 
les jeux ; & pour faire des chanfons galan- 
tes ou Bacchiques. Si je ne fqais pas garder 
tous ces différenscaraderes, & donner à cha- 
que forte de Pièce les traits & les couleurs qui 
lui font propres, en vain m’honore-t’on du 
nom de Poète. Ce feroit une honte bien ri- 
dicule<n j’aimois mieux demeurer dans mon 
ignorance que de chercher à la guérir. 

B iv 
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V ersibus exponi tragicis res comica non vult; 
9° Indignatur item privatis ac propè focco 
Dignis carminibusnarrari cœna Thyeftæ. 
Singula quæque locum teneant fortita decen- 
tem. 

Interdum tamen & vocem Comœdia tollit ; 
Iratufque Chremes tumido delitigat ore. 
Ettragicus plerumque dolet fermone pedeftri 
Telephus ac Peleus ; quum pauper & exul 
uterque 

Projicit ampullas ac fefquipedalia verba , 

Si curât cor fpeâantis tetigiffe querelâ. 


Non fatis eft pulchra effe Poëmata ; dulcîa 
funto , 

ioo Et quocunque volent , animum auditoris 
agunto. 

Ut rîdentibus adrident 5 ita flentibus adfient 
Humani vultus. Sivismeflere, dolendum eft 
Primùm ipfi tibi : tune tua me infortunia Isc- 
dent. 

Telephe , vel Peleu, malè fi mandata loquêris, 
ïey Aut dormitabo , autridebo. Triftia medium 
k Vultum verba decentj iratum 5 plena mina- 
rum ; 

Ludentem , lafeiva; feverum, feria di<ftu. 
Format enim N atura priùs nos intus ad omnem 

Vers 52, deetnter, \.s 6 . (y Peleus. V. 97* &■’ 
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L a Comédie demande dans Tes vers un ftile 
différent de celui de la Tragédie : de même le 
fanglant feffin de Thyefte ne fcufl'riroit pai 
une verfification familière, & qui approche- 
roit du ftile Comique. Les bienféances exi- 
gent que ces deux genres dePoëfie aient cha- 
cun leur langage à part. Il arrive cependant 
quelquefois que la Comédie haufie le ton, 

& que la Tragédie le baiffe. Chrémès en co- 
lère parle avec feu & avec emphafe ; au lieu 
que Télephe & Pelée , tous deux bannis , tous 
deux réduits à la derniere mifere, renoncent 
à toute enflure de termes & de penfées, & fe 
contentent d’exprimerleur douleur d’un ftile 
naturel & ordinaire , pour peu qu’ils s'étu- 
dient à émouvoir de leurs plaintes le cœur 
des Spedateurs. 

Ce n’eft pas aflfez qu’un Poème foit bien ni. 
écrit, il faut encore qu’il y ait du fentiment, les 
& que le Poète fçache tournera fon gré l’ef- ni011ve - 
prit de l’Auditeur. Naturellement les nommes i? cns de 
rient avec ceux qui rient, & pleurent avec 
ceux qui pleurent. Voulez- vous faire couler 
mes larmes? que je voie auparavant couler 
les vôtres; alors touché de votre douleur , je 
m’intéreïïerai à vos malheurs. Mais vous Té- 
lèphe , & vous Pelée , fi vous jouez mal vo- 
tre rôle , je dormirai ou je vous fifflerai. Le 
vifage & les paroles doivent concerter enfem- 
ble. Il faut des expreflions touchantes dans 
l’afflidion , il en faut de vives & d’enjouées 
dans la belle humeur , de menaçantes dans la 
colere, & de graves dans le férieux. Caria 
Nature a mis en nous des fentimens, qui fe 
varient fuivant les divers événemens de la 
Fortune. Elle nous porte & nous pouffe à la 
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14 Horatii Epistolarum. Lib. III. 
Fortunarum habitum; juvat, aut impellitad 
iram , 

5tio Aut ad humum moerore gravi deducit , & angit 
Poft effert animi motus interprète linguâ. 

Si dicentis erunt fortunis abfona diéta , 

Romani tollent équités peditefque cachinnum. 
Intererit multùm Divufne loquatur , an héros ; 
;nj Maturufne fençx, an adhuc florente juventâ 
Fervidus ;& matronapotens, an fedula nutrix; 
Mercatorne vagus , cultorne virentis agelli ; 
Colchus , anAffyrius jThebis nutritus , an Ar- 
gis. 

Aut famam fequere , aut fibi convenientia 
finge , 

[no Scriptor. Homereum fi forte reponis Achillen; 
Impiger , iracundus , inexorabilis , acer , 

Jura neget fibi nata , nihil non arroget armis. 
Sit Medea ferox invidaque, flebilis Ino, 
Perfidus Ixion , Io vaga , triftis Oreftes. 

■j Si quid inexpertum fcenæ committis , & audes 
Perfonam formare novam; fervetur adimum 
Qualis ab incepto procefferit , & fibi conftet. 
Difficile eft propriè communia dicere : tuque 
Rediùslliacum carmen deducisin adift , 
ijoQuàm fi proferres ignota indidaque primus. 
Publica materies privati juris erit, fi 
Nec circa vilem patulumque moraberis orbem; 

Vers n 6 . an matrona. V. 117. cuhorve • 

V. i2o# Honorztum . • • • AchilLcm. 
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Epitres d’Horace. Liv . III. jj 
colere , ou elle nous abbat par une trifteiïe 
accablante : & puis elle nous met fur la lan»- 
gue desparoles propres à exprimer 1rs mouve- 
mens de notre cœur. Si l’Afteur s’énonce en 
termesqui ne conviennent pas au perfonnage 
qu'il repréfente , les honnêtes gens & la ca- 
naille lui riront au nez. Prenez garde qu’il y 
a bien de la différence, entre faire parler un 
Dieu ou un Héros , un vieillard ou un jeune 
homme , une Dame ou une Confidente , un 
marchand ou un laboureur , un homme de la 
Colchide ou un Aflyrien , un habitant de Thé- 
besouun Citoiend’Argos. 


Pour, ce qui eft des caradteres , fuivez les 
idées reçues dans ceux qui font connus ; ou fi 
vous en formez de nouveaux, faites enforte 
qu’ils ne fe démentent point. Remettez-vous 
fur la Scène cet Achille fi vanté par Homere ? 
qu’il foit in fatigable, colere , bouillant, inexo- 
rable ; qu’il fe croie au-delTus des Loix, & qu’il 
attende tout de fa bravoure. Que Médée fok 
barbare & inflexible , Ino éplorée, Ixion per- 
fide , Io vagabonde, Orefte plongé dans une 
noire mélancolie. Si vous ofez inventer un 
fujet tout nouveau , & hafarder un perfonnage 
d’imagination , que ce perfonnage ne forte 
jamais de fon caraétere , & qu’il le fouticnne 
depuis le commencement jufqu’à la fin. Mais 
il n’eft pas aifé de traiter d’une maniéré peu 
commune ces fujets communs» & que tout le 
monde peut tirer de fon fond. Vous ferez 
mieux d’en prendre dans l’Iliade , que d’en 
imaginer qui n’aient été traités de perfonne. 
Le inoien de vous approprier un fujet , qui a 
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Nec verbo verbum curabis reddere fidus 
Intefpres ; nec defilies imitator in arftum , 

Ï35 Unde pedem referre pudor vetet,aut operis lex. 


Nec fie incipiei , ut feriptor cyclius olim : 
Fortunam Pri a mi cantabo et mobile bel- 

LÜM. 

Quiddignum tanto ferethic promiiîor hiatuf 
Parturiunt montes ; nafeetur ridiculus mus. 
ï4o Quanto reftiùs hic , qui nîl molitur inepte ? 
Die mihi j Musa , virum captæ post tem- 
pora Trojæ , 

Qui mores Hominum multorum vidit et 

URBES. 

Nonfumumexfulgore, fed ex fumodarclu- 
cem 

Cogitât , ut fpeciofa dehinc miracula promat, 
I 4 j Antiphaten, Scyllamque , & cum Cyclopc 
Charybdin. 

Nec reditum Diomedis ab interitu Meleagri , 
Nec geminobellum Trojanum orditur ab ovo: 
Semper ad eventum feftinat ; & in médias rcs , 
Non fecus ac notas , auditorem rapit ; & quæ 
ijoDefperat traftata nitefeere poïïe , relinquit : 

Vers 133. verbum verbo» V. nj. proferre . 
y. 13 6. cyclicus, V.i 3S. Parturltiu. 
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Epitres d’Horace. Liv.IJI. 17 
déjà été pris par d’autres , c’eft d’éviter les 
cpifodes vulgaires & déjà ufés , de ne vous 
point aflujet ir à rendre mot à mot, comme 
comme un tradufteur littéral , la penfée de 
celui qui vous a précédé dans la même lice ; 
& de ne vous point réduire tellement à l’é- 
troit par une imitation fervile, que vous ne 
puifliez plus vous en tirer , qu’en vous dés- 
honorant, ou en violant les régies du Poème. 

Que votre début foit modefte. Ne dites pas 
comme ce Poète impertinent : Jïchantet 

RAI LES DESTINS DE PrIAM ET SA' 

mémorable guerre. Que chantera- 
t’il , qui réponde à de fi magnifiques promef- 
fes ? c’eft la montagne en travail , elle n’en- 
fantera qu’une fouris. Homere , ce Poète lî 
fenfé , s’y prend bien d’une autre forte. Muse, 

CHANT E-M OI CE HÉROS, QUI APRÈS 
AVOIR RENVERSÉ LES MURS DE 
Tr O I E , V O I A G £ A DANS PLUSIEURS 
PA ï S, ET S’INSTRUISIT DES MOEURS 

df plusieurs peuples. De la clarté 
il ne pafie point àla fumée , mais de la fumée 
il pafte à la clarté , & nous charme enfuite 
par les merveilles qu’il nous raconte d’Anti- 
phate , de Scylla , dePolyphème , & de Cha- 
ryb 'e. Bien différent de ces Poètes , qui pren- 
nentle retour de Diomède dès la mort de Mé- 
léagre , ou qui commencent la guerre de 
Troie par les couches de Léda, il fe hâte 
toujours d’avancer vers la fin de fon aélion; 
il entraîne tout d’un coup fes leâeurs au 
milieu des événemens , comme s’ils en étoient 
déjà inftruits ; il abandonne tout ce qui ne 
paroît pas fufceptible des grâces & des orne- 
ïnens de la Poéfic j enfin il fait tellement 
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Atque itamentitur, fie veris falfa remifeet 
Primo ne medium , medione diferapet imum,' 

Tu,quidego& populus mecum defideret,audi. 
Si plauforis eges aulra manentis , & ufque 
SeiTuri , donec cantor,Vos plaudite , dicat? 
Ætatis cujufque notandi funt tibi mores , 
Mobilibufque décor, maturis dandus & ann*s. 
Reddere qui voces jam feit puer, ac pede certd 
Signât humum,geftit paribus colladere, Sc iram 
ï 60 Colligit ac ponit temere , & mutatur in horas. 
Imberbus juvenis , tandem euftode remoto , 
Gaudet equis canibufque & aprici gramine 
campi ; 

Cereus in vitium flefti, monitoribus afper, 
Utilium tardus provifor, prodigus æris» 

1 Sublimis, cupidufque > & amata relinquere 
pernix. 

Converfis fludiis, ætas , animufque virilis 
Quæritopes & amicitias, infervit honori ; 
Commififie cavet quod mox mutare iaboret.' 
Multa fenem circumveniunt incommoda ; vel 
quod 

I7 oQuærit, & inventis mifer abftinet, ac timetuti: 
Vel quod res omnes timide gelidèque minif- 
trat , 

Dilator , fpe lentus , iners , pavidufque futuri j 

V ers 1 57. décor naturis. V. ijS.fc’perfr. 

Y, itii. Imberlis . V. 17 z.fpe longus . • . avidufqut 
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ilhifion en mêlant le menfonge à la vérité, \ 

que le commencement, le milieu, & la fia 
de fon Poème le répondent parfaitement , 

& font un tout régulier. 

A u relie , vous qui travailler pour le 
Théâtre, voulez-vous ctptiver l'attention du 
Parterre, & qu’il ait regret de voir finir vos 
Pièces ? Une chofe que le Public & moi nous 
attendons de vous , c’eft que vous vous at- 
tachiez fur-tout à bien marquer les mœurs 
qui font propres de chaque âge , & à ne pas 
confondre les bienféances qui conviennent à 
la vivacité de la jeunefle, & à la maturité 
d’un âge plus avancé. Un enfant qui com- 
mence à parler & à marcher. Ce plaît à jouer 
avec d’autres enfans ; il Ce fâche & s’appaife 
pour rien , & change à toute heure. Un jeune 
homme fans expérience , qui fe voit enfin 
délivré de fon Gouverneur, aime les chevaux, 
les chiens , & les exercices du champ de Mars: 
il eil fouple aux imprefïïons du vice , il s’ai- 
grit des avis qu on lui donne , il fonge peu 
a fe pourvoir de réflexions utiles ; il eft pro- 
digue & préfomptueux; également vif & lé- 
ger dans fes partions , il fe laifle prendre à 
tout ce qu’il voit, & fe déprend bientôt de 
ce qu’il a le plus aimé. L’âge apporte du 
changement dans les inclinations. Un hom- 
me fait & d’un efprit mûr , fonge à établir 
fa fortune, à fe faire des amis, & à s’avan- 
cer dans les Charges. Il compafle toutes fes 
démarches , pour ne rien faire dont il ait lieu 
de fe repentir. Les vieillards font afliégés de 
mille défauts : une malheureufe avarice les 
tourmente fans ceïïe pour amaïïer du bien , 

& leur défend d’y toucher & de s’en fervir , la 
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io Horatii Epistolarum. Lib. 111. 
Difficilis , querulus , laudator temporis adi 
Se puero , cenfor caftigatorque minomm. 

*75 Multa ferunt anni venientes commoda fecumi' 
Multa recedentes adimunt : ne forcé feniles 
Mandentur juveni partes , pueroque viriles ; 
Semper in adjundis ævoque morabimur aptis. 


Adt agiturres in Scenis, autadarefertur i 
180 Segnius irritant animos demifla per aurem 
Quàm quaî funt oculis fubjeda fidelibus, & quae 
Iplefibi tradit fpedator. Non tamen intus 
Digna geri promes in Scenamjmultaque toiles 
Ex oculis , quarmox narret facundia præfens r 
i8j Ne pueros coram populo Medea trucidet ; 

Aut humana palam coquat exta nefarius 
Atreus-; 

Aut in avem Progne vertatur, Cadmus in an- 
guem. 

Quodcunque oftendis mihi lîc,incredulus odi. 


N e v e minor, neu fit quinto produdior adu 
190 Fabula , quæ pofci vult , & fpedata reponi. 
NecDeus interfit j nifi dignus vindice nodus 

timidité 
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timidité les glace , & les rend comme perclus ; 
ïlsn’efperentque faiblement, ils temporifcnt 
continuellement , ils n’agiffent que lente- 
ment': toujours allarmés fur l’avenir, tou- 
jours plaintifs & difficiles , panégyriftes en- 
nuieux du tems paffé , cenfeurs féveres , & 
fur-tout grands donneurs d’avis aux jeunes 
gens. Les années nous amènent avec elles de 
grands avantages, mais elles nous en enlèvent 
aufïi beaucoup quand elles font fur le retour. 

Afin donc de ne pas faire jouer à un jeune 
homme le perfonnage d’un vieillard , ni à un 
vieillard celui d’un jeune homme , attachez- 
vous à démêler ce qui convient naturellement 
ou vraifemblablement à chaque âge. 

Quand on met une aftion fur le Théâtre, jy. 
c’eft une repréfentation ou un récit. Ce qui ne La re- 
frappe que les oreilles, fait moins d’impref- prcfen- 
fionfurles efprits, que ce qui frappe les yeux, * at ° n .* 
& quilaiifeau Spedateurle plaifir d’apprendre lc rc " u * 
par lui-même. Gardez-vous cependant bien 
d’expofer fur la Scène , ce qui doit fe palfer 
derrière le Théâtre. Un récit animé rend fup- 
portables bien deschofes, dont on ne fouffri- 
xoit pas la repréfentation. Médée , par exem- 
ple , ne doit point égorger fes enfans aux yeux 
du peuple , ni le déteftable Atrée faire les pré- 
paratifs de fon repas fanguinaire. La métamor- 
phofe dePrognéen oifeau , & de Cadmus en 
ferpent, ne font point des objets à donner en 
fpeéiacle. On ne croit rien de tout cela , & la 
vue même ne peut qu’en infpirer de l’aver- 
fion. > v 

Vodle z-v o u s que votre Pièce rappelle 
plus d’une fois les Spedateurs ? ne lui donnez 
ni plus ni moins de cinq a&es ; n’emploiez 

Tome V II, * Ç 
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Incident : nec quarta loqui perfona laboreti 
Adoris partes Chorus, ©fficiumque virile 
Defendat : neu quid medios intercinat adus> 
r ÏPÏ Quod non propofito conducat & hæreat apte. 
Ille bonis faveatque & confîlietur amicè ; 

Et regat iratos , & amet pacare tumentes : 

Ille dapes laudet menfæ brevis; ille falubrem 
Juftitiam , legefque, & apertis otia portis : 
ioo Ille tegat commilTa, Deofque prccetur & oret, 
Utredcat miferis, abeat Fortunafiiperbis. 


Tibia non , ut nunc j orichalco junda, tubæ- 
que 

Æmula; fedtenuisfîmplexqueforamine pauco 
Adfpirare & adeffe choris eratutilis , atque 
205 Nondum fpifTa nimis complere fedilia flatu : 
Quo fane pcpulus numerabilis , utpote parvus. 
Et frugi caüufque verecundufque coibat. 
Poftquam cœpit agros extendere vidor ; & 
Urbem 

Latior ampledi murus , vinoque diurno 
aïo Placari Genius feftisimpune diebus ; 

Vers 19 6 . amlcis . V. 197. pcccare timcnus. 

,V. Z 9 Z. vinfli. 
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point le miniftered’un Dieu , fi cet expédient 
n’eft néceflaire pour dénouer l’intrigue; & 
ne fai tes jamais parler quatre Aâeurs dans une 
même Scène , fi cela ne fe peut faire fans eau- 
fer de la confuficn & du défordre. Que le 
Choeur joue fon rôle , comme étant un per- 
fonnage de la Pièce, & que dans les Inter- 
mèdes il ne chante rien qui ne ferve à l’adion , 
& qui n’ait une liaifon naturelle avec le fujet; 
qu’il fe déclare toujours pour les gens de bien , 
& qu’il prenne leurs intérêts dans les délibé- 
rations ; qu’il adouciffe les emportemens des 
uns , qu’il calme les émotions des autres ; qu’il 
vante les avantages de la tempérance, l’uti- 
lité de la iuftice, la fagefie des Loix , & les 
douceurs de la Paix : qu’il foit fidèle aux fe- 
crets qu’on lui confie , qu’il adreiïe fes prières 
aux Dieux , qu’il leur demande les faveurs 
de la Fortune pourles malheureux , & fes dis- 
grâces pour les fuperbes. 

L a flûte qui joue dans les Choeurs n’étoit 
pas autrefois de plufieurs pièces afiemblées 
avec un métal précieux, comme elle l'eft 
aujourd'hui , & n’approchoit pas du bruit de 
la trompette. Elle étoit d’une feule pièce , 
avoit peu de trous, & ne rendoit qu’un fon 
foible, autant qu’il en falloit feulement pour 
foutenir le Choeur fans le couvrir , & pour 
remplir fans peine un Théâtre médiocre, où 
les Speftateurs'étoient en petit nombre : car 
le peuple n’étoit pas alors fi multiplié qu’au- 
jourd’hui ; mais en rccompenfe il avoit de la 
fageiïe , de la retenue , & de bonnes mœurs. 
Depuis que ce peuple commença à s’étendre 
par fes conquêtes, & qu'il fut obligé d’agran- 
dir l’enceinte de fes murailles , il paflTa impu- 

C ij 


i 4 Horatii EpistolArum. Lib.UI. 
Acceflitnumerifque modifque licentia major». 
Indodtus quid enim faperet liberque laborum, 
Rufticus urbanoconfufus, turpishonefto ? 

Sic prifcæmotumque & luxuriem addidit arti 
i»i?Tibiccn, traxitquevagusper pulpita veftem : 
Sic etiam fidibus voces crevere feveris , 

Et tulit eloquium infolitum facundia præceps: 
Utiliumque fagax rerum, ac divina futuri 
Sortilegis non difcrepuit fententia Delphis. 


220 Carminé qui tragicovilemcertavit ob hiretim 
Mox etiam agreftes Satyrosnudavit, &afper 
Incolumi gravitate jocum tentavit; eo quod 
Iliecebriserat & gratâ novitate morandus 
Speftator , funftufque facris , & pctus,& exlex. 
22$ Verùm ita rHores, ita commendare dicaces 
Conveniet Satyros, ita vertere fçria ludo ; 

Ne quictinque Deus, quicunque adhibebitur 
héros 

Regali confpeâus in auro nuper & oftro , 
Migret in obfcuras humiii fermone tabernàs : 
lV ers 214. luxuriant • y. 218. 6*. 
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nément le terris àboire & à Te divertir les jours 
<le Fêtes , & l’on fe donna auflî beaucoup de 
licence dans la compofîtion des vers & de la 
mufîque : car un paifan défœuvré& fans let- 
tres , quoique mêlé avec desCitoiens civili- 
sés , peut-il fe contenir dans les termes de 
l’honnêteté & de la politefîe ? Ainfi le joueur 
de flûte joignit à fon art, auparavant fimple 
& modefte , des mouvemens deshonnêtes , & 
on le vit faire pour la première fois fe s évolu- 
tions fur le Théâtre avec une grande robe 
traînante. Les mêmes caufes produifirent auffi 
la même altération chez les Grecs. Les inftru- 
mens dont ils jouoient dans leurs Chœurs dé- 
générèrent de leur ancienne fimplicité , lorf- 
qu’on commença d’en multiplier les cordes. 
LaPoëfiefe guinda bientôt à un genre d’élo- 
quence outré & inintelligible ; & foit qu’elle 
voulût donner des avis utiles , ou prédire l’a- 
venir, fon ftile énigmatique ne différa point 
de celui des Oracles de Delphes. 

Peu de tems après, un Poète Tragique , 
qui étoit entré en lice dans l’efpérance de 
remporter un prix méprifable (2) , fit paroî- 
tre un Chœur champêtre de Satyres ; où , fans 
bleffèr la gravité de la Tragédie , il elfaia de 
l’égaier par des railleries piquantes. Cette 
agréable nouveauté lui parut propre à conte- 
nir & à charmer un peuple , qui au fortir d’un 
facrifice , où l’on avoit fait grand’chere & 
bien bu, n’étoit guère en état de refpeder les 
lo;x & lesbienféances. Ceux qui nous donnent 
aujourd’hui des Pièces de Théâtre de ce goût- 
là , doivent nous, faire pafler du férieux de 
la Tragédie au badinage delà pièce Satyrique^ 

(2 ) Un vilain bouc. 
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A3 0 Aut,dum vitat humum, nubes & inania captet.' 
EfFutire leves indigna Tragœdia vcrfus , 

Ut feftis Matrona moveri juffa diebus , 
Intererit Satyris paulumpudibunda protcrvis^ 
Non ego inornata & dominantia nomina Folùm 
i*3f Verbaque,PiFones,Satyrorum fcriptor amabo r 
Nec fie enitar tragico difFerre colori , 

Ut nihil interfit, Davufne loquatur & audax 
Pythias emunfto lucrata Simone talentum , 
An cuftos famulufque Dci Silenus alumni» 


i4oEx nôtô fiéhim carmen fequar: utfibiquîvls 
Speref idem ; fudet multùm , fruftraque laboret 
Aufus idem : tantum Fériés junduraque pollet ; 
Tantum de medio Fumtis accedit honoris. 
Sylvisdedudi caveant, me judiee,Fauni, 

144 Ne velut innati triviis , ac penè forenfes , 

Autnimiùm tenerisjuvenentur yerfibus um- 
quam , 

Aut immunda crepent ignommioFague di&a» 
.Yersflijtf. colore . 
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de maniéré que l’Aéfeur qui vient de repré- 
fenter un Dieu ou un Héros tout couvert 
d’or & de pourpre , n’aille pas enfuite nous 
tenir le langage des halles ; ou , pour éviter 
ce défaut, fe percher dans les nues, & nous 
débiter un pompeux galimathias. Cette Tra- 
gédie toute Satyrique qu’elle eft , ne doit fe 
permettre aucun vers qui n’ait de la dignité. 
Au milieu d’une troupe de Satyres éfrontés, 
elle doit paroître’comme une Dame refpeéta- 
ble, qui eft obligée de danfer aux jours de 
Fêtes, dans quelque cérémonie de Religion. 
Si je faifois de ces fortes de Pièces, illuftres 
Pifons , non feulement j’aimerois à me fervir 
d’un ftile fimple, & à n’emploier que des ter- 
mes propres & ordinaires ; mais je prendrois 
garde aufli de ne pas m’éloigner fi fort du ftile 
pompeux & fublime qui convient à la Tragé- 
die , que je ne mifle aucune différence entre 
la maniéré dont parle Davus ou Pythias, cette 
éfrontée qui filoute fi adroitement le bon-hom- 
me Simon , & entre les difcours que je met- 
troisdans labouche de Silène, ce gouverneur 
& fidèle compagnon de Bacchus. 

D e plus , je tirerois le fujet de ma Pièce 
de quelque hiftoire connue, & je la déguife- 
rois fi naturellement, que ceux qui la ver- 
roient , puffent fe promettre d’en faire au- 
tant , & qu’ils ne connurent la difficulté de 
l’entreprife , qu’après avoir fait inutilement 
bien des efforts pour y réuffir: tant a de for- 
ce une fuite d’événemens qui fe produifent 
les uns les autres ! tant les fujets les plus com- 
muns font fufceptibles de nouvelles beautés 
& de nouvelles grâces ! Jene fçaurois approu- 
ver que des Satyres tirés de leurs forets, vien-r 



28 Horatu Epistolarum. Lib.III. 
Ofiënduntur enim,quibus eft equus,& pater, St 
res : 

Necfi qui J fridti ciceris probat & nucisemtor, 
i*S° Æquis accipiunt animis , donantve coronâ. 


Syllaba longa brevi fubje<fta.,vocatur ïambuîÿ 
Bes citus;undeetiam trimetris adcrefcere juflit 
Nomcn ïambeis ,quum fenos redderet iftus 
Primus ad extremum fimilis fibi : non ita pri- 
dem, 

^ffTardior utpaulo graviorque veniret ad aures, 
Spondeos ftabilesin jura paterna recepit 
Commodus ac patiens ; non ut de fede fecundà 
Cederet , sut quarts focialiter. Hic & in Accî 
Nobilibus trimetris adparet rarus , & Ennî. 
i n Scenam miffiis magnocum pondéré verfus, 
Aut opéra» nimiùm celeris curâque carentis , 
Autignoratæ prenait artiscrimine turpi. 

Non quivis videt immodulata poëmata judex : 
Et data Romanis venia eft indigna Poctis. 
Idcircone vager , fcribamquelicenter? anom- 
nes 

Vifuros peccata putem mea ; tutus & intra 
Spem veniæ eautus ? Vitavi denique culpam , 
Non laudem merui. V os exemplaria Græca 

Vers 257. &. ^ Y. 260. fnijfos, 

y.aôi. idtris mmiùm, 

ncnt 
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nent nous débiter des vers tendres & galans, 
d’un ftile aufli poli que pourroient faire nos 
jeunes gens nés au milieu de Rome , &■ élevés s 
pour le Barreau ; ni qu’ils faliflent nos oreil- 
les par des injures grolïieres, & par des ter- 
mes licentieux & infâmes. Cela peut bien di- 
vertir la canaille ; mais les Chevaliers , les 
Sénateurs , & tous lej*honnêtes gens en font 
également blettes. 

Une fyllabe brève fuivie d'une longue , y. 
forme ce que nous appelions un ïambe. Cette La verfî* 
mefure eft fort coulante ; & c’eft pour cette ficatioa. 
raifon, que le vers qui porte fon nom, s’ap- 
pelle un vers de trois mefures, quoique l’o- 
reille diftingue fix battemens quand on le pro- 
nonce. Au commencement il étoit uniforme 
d’un bout à l’autre : mais depuis peu l’iambe 
a eu la complaifance de fe relâcher de fes an- 
ciens droits , & de s’aflocier le fpondée , en fo 
réfervant cependant toujours la fécondé & la 
quatrième place ; afin que la lenteur de l’un 
tempérant la rapidité de l’autre, ce mélange 
donnât au vers une prononciation plus grave 
& mieux foutenue. Accius &Ennius ne s’en 
font pas tenus à cette claufe. L’ïambe eft très- 
rare dans leurs vers, que quelques-uns pri— 
fentfifort ; & ces vers appefantis par le nom- 
bre de fpondées, dont ils font chargés, des- 
honorent l’Auteur qui les produit fur la Scène; 

& fontvoir , ou qu’il s’eft trop hâté , & ne s’eft 
pas donné le tems de façonner fa Pièce ; ou , 
ce qui eft encore plus honteux , qu’il a péché 
contre l’Art , & ne l’a jamais connu. Peu de 
gensontle goût aflez fin , pour fentir en quoi 
un vers s’éloigne de la belle cadence : & ceux 
mêmes qui font en état d’en juger , ont eu 
T orne VU. * D 

■\ 
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Nodurnâ verfate manu , verfate diurnâ. 

X70 At veftri proavi Plautinos 8c numéros & 

Laudavere fales ; nimiùm patienter utrofque 
(Non dicam ftultè) mirati • fi modo ego & vos 
Scimus inurbanum lepido feponere dido, 
Legitimumque fonum digiris callemus 8c aure« 


17y ïgnotum tragicæ ^enus invenifle Camenas 
Dicitur, 8c plauftris vexiffe Poëmata Thefpis 
Qui canerent agerentque,perundi fæcibus ora» 
Poft hune perfonæ pallæque repertorhoneftas 
Æfchylus 8c modicis inftravit pulpitatignis, 
x8o Et docuit magnumque loqui,nitique cothurno» 

Vers 270. Ar nojlri. V, 271. utrumçue. 

y, 272. Ne dicam. V. 277. Qux. 
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jufqu’ici pour nos Poètes une indulgence ri- 
dicule. Abuferai je de l’ignorance ou de la fa- 
cilité de mes auditeurs, pour me donner car- 
rière dans mes compofitions i ou plutôt ne 
dois-je pas m’imaginer que mes défauts fau- 
teront aux yeux de tout le monde i Par ce 
moien je ferai fur mes gardes; & s’il m’échap- 
pe quelque faute , je pourrai me raffurer fur 
l’efpérance du pardon. Si je ne mérite pas de 
louange , du moins j’éviterai le blâme. Pour 
vous , chers Pifons , qui devez afpirer à ce 
qu’il y a déplus parfait, propofez-vous d’imi- 
ter lesGrecs, & feuilletez nuit & jour lesex- 
cellens ouvrages qu’ils nous ont biffes. Vous 
me direz qu’il n’eft pas néceffaire d’aller cher- 
cher fi loin des modèles , & que nous avons 
Plaute , dont les vers & les plaifanteries ont , 
fait l’admiration des Romains de fon tems. Je 
le fçais : mais , fi nous avons vous & moi 
affez de difcernement pour diftingucr une 
fade plaifanterie d’avec un bon mot , & fi nous 
fçavons nousconnottreà la mefure & à la ca- 
dence des vers , nous conviendrons que Plaute 
fut redevable de cette approbation , je ne dis 
pas à la betife, mais à l’indulgence du Par- 
terre. 

On dit queThefpis s’avifa le premier d’une 
efpéce de Tragédie, où il promenoit fur des Origine 
charettes fes Adeurs barbouillés délié, dontd^s pié- 
tés uns chantoient & les autres déclamoient. ces P ra * 
Efchyle les fit paroître enfuitc avec plus de matl ” 
dignité , il les plaça fur un Théâtre médiocre- qiiet * 
ment exhauffé , leur donna des mafques , les 
habilla de robes traînantes, leur chauffa le co- 
thurne, & leur fit prendre un ftile plus rele- 
vé. Après que la Tragédie eut ainfi pris toute 

»ij . 
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Succefiit vêtus hisComodia , non finemultâ 
Laude: fed in vitium libertas excidit, ac vint 
Dignam lege régi : iex eft accepta : Chorufque 
Turpiter obticuit , fublatoiure nocendi. 
i8j Nil intentatum noftri liquere Poêtæ ; 

Nec minimum tnerucre decus, veftigia Græca 
Au(î deferere , & celebrare domeftica fada > 
Vel qui Prætextas , vel qui docuere Togatas. 
Nec virtute foret clarifve potentius armis , 
190 Quàm linguâ, Latium, fi non offenderet unutn- 
quemquePoètarum limæ labor & mora. Vos ô 
Pompilius fanguis , carmen reprehendite , 
quod non 

JVIulta dies & multa litura coêrcuit , atque 
Præfedum decies non caftigavit ad unguem# 


ipy Inchnium miferâ quia fortunatius arte 
Crédit , & excludit fanos Helicone Poëtas 
Oemocrituç ; bona pars non ungues ponere eu- 

■t 

rat , 

Non barbam : fecreta petit loca , balnea vitat. 
Nancifcetur enim pretium nomenque Poétæ, 
foo Si tribus Anticyris caput infanabile nunquam 
Tonfori Licino commiferit. O ego lævus , 
Qui purgor biiem verni fub temporis horam ! 

^Vers 282. £3* ,V. soz.fub nrni s 
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la forme , parut la vieille Comédie , & fes 
commencemens eurent de grands fuccès; mais 
la liberté que fe donnèrent les Poètes Comi- 
ques dégénéra bientôt en üne licence, qui ne 
put être réprimée que par l’autorité des Loix. 
On fit fur cela des ordonnances , & le Chœur 
le vit honteufement réduit à garder le filence , 
après qu’on lui eut ôté le moieh de médire 
avec impunité. Nos Poètes fe font exercés 
dans tous ces genres d’écrire; mais iis n’ont 
jamais mieux réuffi , que quand ils ont ofc 
abandonner les traces des Grecs, & qu’ils ont 
tiré de notre Hiftoire les fujets de leurs Tragé- 
dies & de leurs Comédies. Je fuis perfuadé 
que les Romains ne s’immortaliferoient pas 
moins par leurs écrits que par leurs armes , fi 
nos Poètes vouloient fe donner la patience de 
travailler leurs ouvrages , & de les retoucher 
à loifir. Pour vous , illuftres defcendans de 
Numa, gardez vous de donner votre eftimeà 
un Poème fait à la hâte & fans rature, & que 
l’Auteur n’aura pas remanié dix fois avec la 
critique la plusfcrupuleufe. 

Parce que Démocrite prétend qu’un 
génie aifé réülfit beaucoup mieux en Poèfîe 
qu’un travail pénible , & qu’un petit grain 
de folie ne gâte rien , la plupart de nos Poè- 
tes fe biffent croître les ongles & la barbe , 
cherchent la folitude , fuient les bains ; enfin 
ils s’imaginent , que pourvu qu’ils ne met- 
tent point leurs têtes folles (3) entre les mains 
du baigneur Licinius , les voilà Poètes décla- 
rés. Il faut avouer que je fuis bien fimple de 
me purger régulièrement au commencement 

( 3 ) Leurs têtes, qui ne pourtolcnt être guéries par 
tout l’ellcborc de trois Anticyres. 

D iij 
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Non alius faceret meliora Poëmata. Verùm 
Nil tanti eft. Ergo fungar vice cotis , acutum 
30î Reddere qux ferrum valet, exfors ipfa fecandi. 
Munus & officium, nil fcribens ipfe, docebo ; 
Unde parcntur opes ; quid alat formetque Poe- 
tam ; 

Quid deceat , quid non ; quo virtus , quo fera* 
exror. 


Scribïndi redè fapere eft & principium & fonr. 
310 Rem tibi Socraticx poterunt oftendere chartx : 
Verbaque provifam rem non invita fequentur. 
Qui didicit Patrix quid debeat , & quid amicis; 
Quo fit amore parens , quo frater amandus & 
hofpes ; 

Quod fi t Confcripti, quod Judicis officium;quæ 
315 Partes in bellum mifli Ducis ;ille profefto 
• Reddere perfonæ fcit convenientia cuique. 
Refpicere exemplar vitx morumque jubebo 
Dodum imitatorem , & vivas hinc ducere vo- 
ces. 

Interdum fpeciofalocis , morataque redè 
310 Fabula , nullius veneris , fine pondéré & arte , 
Valdiùs obledatpopulumjmeliùfque moratur. 

Vers 318. ver as. 
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«lu P rintems: fi je voulois jetter ma bile fur 
le papier , je ferois bien auffi fou que les au-* 
très , & perfonne ne feroit de fi beaux vers 
«jue moi ; mais je n’achette pas à ce prix le 
nom de Poète. Je me contenterai de reffem- 
bler à la pierre à rafoir; elle ne coupe pas, 
mais elle met le rafoir en état de couper. Je 
ne compoferai ni Poème Epique , ni Poème 
Dramatique ; je donnerai feulement aux Au- 
teurs des régies pour y réuffir. Je leur dirai 
d’où ils doivent tirer leurs richefTes, quelles 
font les qualités naturelles & acquifes qui font 
le grand Poète, ce qui convient & ce qui ne 
convient pas; en un mot, je leur marquerai 
les beautés qu’il faut rechercher , & les défauts 
que l’on doit éviter. 

C’e s t du bon Sens que les ouvrages d’efi- vîî. 
prit tirent tout leur prix. Vous le puiferez ce Refié- 
bon Sens dans l’école de Socrate. Quand vous* 10 " 5 ^ 1 
aurez une fois bien préparé & bien conçu vo-jj‘ e oe ‘ 
tre matière , les termes ne vous manqueront bon 
pas pour vous exprimer. Un Poète qui fçaitfens nc- 
ce qu’on doit à fa Patrie & à fes amis , les «flaire 
égards que demande la qualité de pere ou de a “ x P°®* 
frere , les droits qu’exige l’hofpitalité , les 11 ^* 
devoirs d’un Sénateur , d’un Juge & d’un 
Général d’armée , celui-là donnera à fes per- 
fonnages les.fentimens qui leur conviennent. 
Voulez-vous copier fidèlement la Nature i 
étudiez-la dans le cœur & dans les mœurs 
mêmes des hommes de différens états : tous 
les traits que vous tirerez d’après elle , feront 
des traits vifs & animés. Une Comédie oy il 
y a des fentimens & des mœurs’, quoiqu’elle 
foit d’ailleurs fans grâce, fans force, & fans 
art , plaît fouvent plus au Speftateur , &, 

D iv 
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Quàm verfusinopesrerum , nugæque canora?. 

Graiis ingenium , Graiis dédit ore rotundo 
Mufa loqui , propter laudem nullius avaris. 
Romani pucri longis rationibus aiïem 
Difcunt in partes centum diducere. Dicat 
Filius Albini , fi de quincunce remota eft 
Uncia, quid fuperet ? Poterat dixifle,triens.Eu! 
Rem poteris fervare tuam. Redit uncia : quid 
fit? 

33° Semis. An , hæc animos ærugo &cura pecuîî 
Quum femel imbuerit,fperemus carmina fingi 
Polie linenda cedro & levi fervanda cuprefïu ? 


Aut prodeiïevolunt , aut deledare Poè’tx; 
Aut fimul & jucunda & idonea dicerevitæ. 
33Ï Quidquid præcipies , efto brevis : ut citodida 
Percipiant animi dociles , teneantque fideles. 
Fida voluptatis caulïa fint proxi ma veris ; 
Ne quodcunque volet , pofcat fibi fabula cre li; 
N eu pranfe Lamiæ vivum puerum extrahat 
alvo. 

3^° Centuriæ Seniorum agitant expertia frugis : 

Vers 324. prêter. V. 328. fuverat ? pj'erjs. 

V. 330. Ac. V. 331 . fperamus. V. 332. cuprejja. 
V. 336. Après ce Vers, on lifoit celui-ci. 

Omnc ,'incrvacuum pleno de peûore mana:. 

V. 338. À r fc. , * 





Epitres d’Horace. Liv. HL Ÿ7 
l’attache plus fortement , que ces vers magni - 
fiques & harmonieux qui ne lignifient rien. 

L e s Grecs ont reçu en partage la juftefie 
de l’efprit & les grâces du difcours ; pourquoi ? 
parce qu’uniquement avides de louanges , ils 
n’ont rien épargné pour les mériter. Aujour- 
d’hui toute la Iciencede nos jeunes Romains 
le borne à fçavoirdivifer la livre en cent par- 
ties. Interrogez le fils d’ Albin : Çà dites-moi, 
fi de cinq onces j’en ôte une , que refte-t’il ? 
Il eft déjà en état de vous répondre : il relie 
le tiers d’une livre. Oh , oh ! tu es un joli 

f arçon; tu ne laifleras pas perdre ton bien. 

t fi à ces cinq onces j’en ajoute une autre , 
quelle fomme cela produira-t’il ? Le total 
fera d’une demie livre. Le moien que des 
efprits infeétés de cette maudite rouille , c’eft- 
à-dire tout occupés du foin d’amalTer de l’ar- 
gent , puifient jamais produire des vers di- 
gnes de l’immortalité (4) ? 

Les Poètes Comiques fe propofent dans 
leurs Pièces l’inftruéHon ou le plaifir ; ou 
bien ils cherchent à mêler l’un & l’autre , 
pour inllruire en divertiflant. Tout ce qui 
eft dit pour l’inftruétion doit être court : un 
précepte renfermé en peu de mots fe conçoit 

Î dus aifement , & fe retient mieux. Ne vou- 
ez-vous que divertir ? que vos fi&ions foient 
toujours vraifemblables. Gardez-vous de ha- 
farder fur la Scène tout ce qu’un fujet peut 
fournir en cette matière , & qu’on ne voie 
point dans vos Pièces arracher du ventre d’une 
Lamie un enfant tout vivant qu’elle vient 
de dévorer. Les Sénateurs aiment le férseux , 

- (4) Dignes d’etre frottes d’.huile de ccdre > & d'ècre 
fertesdans des taliettcs de cyjucs. 


Du mé- 
lange de 
Dutile & 
de l’a- 
gréable» 
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Celfi prsetereunt auftera Poëmata Ramnes. 
Omne tulit puriftum, qui mifcuit utile dulci , 
Le&orem deledando , pariterque monendo. 
Hic meret sera liber Sofiis , hic 8c mare tranfit y 
345 Etlongum noto fcriptori prorogat ævum. 

Sont delifta tamen , quibus ignoviiïe velimus t 
Nam neque chorda fonumreddit , quem vult 
manus ac mens; 

Pofcentique gravem perfsepe remittit acutum : 
Nec femper feriet quodcunque minabitur ar- 
cus. 

3JO Verùmubi pluranitent in carminé, non ego 
paucis. 

Offendar maculis , quas aut incuria fudit , 

Aut humana parumcavit Natura. Quid ergè 
eftf • 

Ut fcriptor fi peccat idem librarius ufque,' 
Quamvis eft monitus , veniâ caret ; ut citha- 
rœcus 

3 JJ Ridetur, chorda qui femper oberrat eâdem : 
Sic mihi qui multùm ceftat , fit Chœrilus ille , 
Quem bis terve bonum cum rifu miror;& idem 
Indignor,quandoque bonus dormitat Homerus. 
V erùm operi longe? fas eft obrepere fomnum. 

3 6o Ut pidura , Poëfis ; erît quse , fi propiùs ftes , 

Vers 3+7 .tomtns. V. 3 j 2. quU ergo ? V. 357. r r>-çue. 
V. 3 ;p. opcrc inlongo. V. 360. Foïfu erit ; j uct. 
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8c les Chevaliers le plaifant. Le grand fecret 
pour enlever tous lesfuffrages , eft de fçavoir 
joindre l’utile à l’agréable , déplaire & d’inC- 
truire en même-tems. Un ouvrage qui réunit 
ces deux qualités , enrichit fûrement Tes Li- 
braires (y) , eft recherché meme au-delà des 
mers, & porte la gloire defon Auteur de Siè- 
cle en Siècle. 

h eft cependant des défauts que l’on par- Fautes 
donne fans peine. Une corde d’inftrument pardon- 
n’obéit pas toujours à celui qui la touche , elle na ki? s . 
rend fouvent un fon aigu au lieu d un grave ; tei> 

& le meilleur tireur du monde manque quel- 
quefois fon coup. Lorfqu’un ouvrage a failï 
mon eftime par des beautés fans nombre , je 
ne fuis point choqué d’y voir quelques taches 
légères , qui font échappées à l’Auteur , ou 
par négligence, ou parce qu’on ne peut pas 
prendre garde à tout. Mais quelle Réglé éta- t 
blirons-nous pour cela ? La voici. Quand un 
Copifte , après avoir été averti, fait toujours 
la même faute , il eft indigne de pardon.Quand 
un joueur de Luth prend toujours une corde 
pour une autre, il mérite d’être fifflé. Il en 
eft de même d’un Poëte qui bronche fouvent ; 
je lis fes ouvrages, comme je fais ceux de' 
Chérile; j’admire deux ou trois endroits du 
livre , mais je me moque de l’impertinent Au- 
teur. Au contraire je fuis fâché quand je vois 
qu’Homere,cet excellent Poëte, s’endort quel- 
quefois. Mais il eft pardonnable de fuccomber 
un peu au fommeil dans un ouvrage de longue 
haleine. 

L a Poëfie eft comme la Peinture ; elles ont 
chacune des Tableaux , qui regardés de près 

(;) Les Sofies. 
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Te capiat magis ; & quædam , fi longiùs abftes* 
Ha?c amat obrcurum , volet hæc fub luce vi- 
deri, 

Judicis argutum quæ non formidat acumen : 
Hæc placuit femel; hæcdecies repetita place - 
bit. 

3^0 major juvenum , quamvis & voce paternî 
Fingeris ad redum , & per te Tapis ; hoc tibi 
didum 

Toile memor : certis medium ac tolerabile re- 
bus 

Redè concedi : confultus Juris, & ador 
Cauflarum mediocris abeft virtute diferti 

37°Meiïalæ, nec fcit quantum Cafcellius Aulus ; 
Sed tamen in pretio eft : mediocribus efle Poë- 
tis 

Non homines y non Dî , non concelTere co- 
lumnæ. 

Ut gratas inter menfas fymphonia difcors , 

Et craffum unguentum, & Sardo cum melle 
papaver 

375 Offendunt ; poterat duci quia cœna fine iflis: 
Sic animis natum inventumque Poëma juvan- 

dis y 

Si paulum fummo deceflfn , vergit ad imum. 
Ludere qui nefcit ,campeftribus abftinet armis, 
Indodufque pilæ , difcive , trochive, quiefcic ; 

Vers 361. capiet. V. 3 67. 6*. V. 370. Cajfelius, 
V. 377. paulum à fummo dfceflît» 
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vous plaifent davantage, & d’autres qu’il ne 
faut voir que de loin. Celui-ci redoute le 
grand jour, celui-là ne craint point d’y être 
expofé. Tel morceau n’eft fait que pour être 
vu un moment en paflant, & tel autre doit 
arrêter fouvent les regards des curieux. 


Vous, Pifon , l’aîné de votre Famille , q uc 
quoique votre pere prenne foin de vous inf- l’on ne 
truire , & que de vous-même vous ne man- fouffre 
quiez pas de lumière, trouvez bon cependant P° l £* 

Î ue je vous fafle part d’une réflexion qui vaut 
a peine d’être retenue. Il y a bien des chofes , d ans 1 * 
où la médiocrité a fon prix. Il fe peut faire Poëfie. 
qu’un Orateur ne foit pas aufli éloquent que 
Meflala , & qu’un Jurifconfulte ne foit pas 
aufli fçavant que Cafcellius ; ils font pourtant 
eftimésl’un & l’autre. Mais pour un Poète mé- 
diocre, les Dieux le défavouent, les hommes le 
rejettent , & les piliers mêmes des boutiques 
ne portent fon nom qu’à regret. Comme une 
méchante Mufique, des eiïences gâtées, & des 
pavots mal apprêtés (6), dégoûtent de la meil- 
leure table , parce qu’on peut faire bonne 
chere fans cela ; de meme la Poéfie n’aiant été 
inventée que pour le plaifir, fi elle n’eft ex- 
cellente, elle eft déteftable. Un homme qui 
ne fçait ni la paume , ni le palet , ni aucun 
des jeux où l’on s’exerce dans le champ de 
Mars , ne s’avife point de fe mettre au nom-? 
bre des joueurs ; autrement il s’expoferoit à 
la rifée de tout un peuple : & tel , qui n’a 
pas feulement l’idée d’un vers, ofe bien nous 

( 6 ) Pela graiaç de pavot mêlée avec du miel do 
Sardaigne. 
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jSoNefpiffæ rifum tollant impunè coronæ: 

Qui nefcit verfus , tamen audet fingere. Quid 
ni ? 

Liber & ingenuus , præfertim cenfus equeftrem 
Summam nummorum, vitioque remotus ab 
omni. 

To nihil invita faciès dicefve Minervâ : 

38 j Idtibi judicium eft , ea mens. Si quid tamen 
olim 

Scripferis , in Metii defcendat judicis aures , 
Et patris , & noftras ; nonumque prematur in 
annum , 

Membranis intus pofitis. Delere licebit 
Quod non edideris : nefcit vox miffa reverti»' 


J90 Sylvestres hominesfacer interprefque Deo- 
rum 

Cædibus ac vidu foedo deterruit Orpheus ; 
Didusob hoc lenire tigres rabidofque leones.' 
Didus & Amphion , Thebanæ conditor arcis , 
Saxa movere fono teftudinis , & prece blandâ 
jpj Ducere quo vellet. Fuit hsec fapientia quon- 
dam , 

Publica privatis fecernere , facra profanis ; 
Çoncubitu prohibere vago; dare jura maritis ; 
Oppida moliri : leges incidere ligno. 

.Vers 384 . dices ,facitjvc. V. 39i* & viôlu. 
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donner des Pièces dePoëfie? Pourquoi non ? 
me dira- t’il. Ne fuis-je pas d’une condition 
libre ? n’ai-je pas de la naiflance , du bien 
autant qu’il en faut pour être Chevalier Ro- 
main , & par-deflus tout cela une réputation 
faine & nette i 


Pour vous , Pifon , qui êtes plein de bon SecoUfJ 
fens & d’efprit, quelque place que vous pre- néceflai- 
niez dans le Barreau ou fur le Parnaffe , vous res pour 
avez des difpofitions naturelles pour réuBir en forcer 
tour. Cependant, croiez-moi , fi vous com ‘ poete™ 
Çofez un jour quelque ouvrage , foumettez-le ' 
à la critique de votre pere , a celle de Métius , 

& à la mienne ; & ne craignez point de legar- 
derneuf ans entiers dans votre cabinet. Tant 
qu’il fera entre vos mains , vous aurez toute 
liberté de le retoucher; mais fitôt qu’il fera 
public , vous n'en ferez pas plus le maître que 
d’iine parole qui eft une fois lâchée. 

L e divin Orphée , l’interprète des Dieux , 
engagea les hommes à quitter les forêts , leur 
enfeignaà vivre plus honnêtement, & à ne fe 
pas égorger les uns & les autres. C’eft pour 
cela que les Poètes ont feint qu il avoit le fe- 
cret d’apprivoifer les tigres & les lions. C’eft 
pour lameme raifon qu’on a ditd’Amphion , 
le fondateur de la citadelle deThébes, qu’il 
remuoit les pierres au fon de fa lyre , & que’ 
çar les douceurs de fon chant il les forçoit 
a s’aller placer d’elles - mêmes au lieu qu’il 
leur marquoit. Dans les premiers âges on ne 
connoilïbit d’autre fagellè que celle qui en- 
feignoit à diftinguer le bien public de celui 
des particuliers , à ne pas confondre le pro-; 
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Sic honor & nomcn divinis vatibus atque 
4 °° Carminibus venit. Poft hos infignis Homerus 
Tyrtæufque mares animos in Martia bella 
Verfibus exacuit. Diétæper carmina fortes. 

Et vitae monftrata via eft ; & gratia regum 
Pieriis tentata modis ; ludufque repertus , 

4°î Et longorum operum finis ; ne forte pudori 
Sit tibi Mufa lyrse folers , & cantor Apollo# 


Natura fieretlaudabile carmen , an arte » 
Quæfitum eft.Ego nec ftudium fine divite venâ* 
Nec rude quid poflit video ingenium : alterius 
fie 

'410 Altéra pofcitopemres, & conjurât amicè. 

Qui ftudetoptatamcurfu contingere metam , 
Multa tulit fecitque puer; fudavit & alfit ; 
Abftinuit Venere &Baccho. Qui Pythia cantat 
Tibicen , didicitpriùsextimuitque magiftrum. 
■415 Nec fatis eftdixifte;Ego mira Poemata pango: 
Occupet extremum feabies : mihi turpe relin-, 
qui eft , 

Vers 413. 6 * vino* 

Vers 41 î. N une, 

fane 
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Fane avec le facré , à défendre la communau- 
té des femmes , à prefcrire des régies aux 
gens mariés, à bâtir des villes , & à établir 
des Loix. C’eft par toutes ces chofes que la 
Poëiïe s’accrédita dans le monde , & que les 
Poètes furent regardés comme des hommes 
divins. Après Orphée & Amphion , vinrent 
Homere ScTyrtée , dont les vers infpirerent 
aux hommes un courage martial; les Oracles 
ne fe prononcèrent plus qu’en vers, on écrivit 
en vers les fecrets de la Nature, avec les vers 
on efl'aia de gagner la faveur des Rois , enfin 
les vers entrèrent dans tous les jeux & dans 
tous les fpedacles qu’on inventa pour délaffer 
les hommes de leurs travaux. N aiez donc 
point de honte , mon cher Pifon , de vous 
exercer dans laPoëfie : lesMufes ont touché 
la Lyre , & Apollon n’a pas dédaigné de faire 
des vers. 

O n a demandé fi un bon Poème étoit l’ou- 
vrage de l’Art ou de la Nature. Pour moi je 
ne vois pas ce que l’étude peut faire d’excel- 
lent fans le génie , ni le génie fans l’étude. 
L’un abefoin de l’autre , & leur fuccès dépend 
de leur bonne intelligence. Un athlète qui 
veut remporter le prix de la courfe , s’y eft 
difpofédèsfa jeunefTe par bien des fatigues, 
il afouffert le chaud & le froid , & s’eft inter- 
dit toute débauche. Un joueur de flûte, qui fe 
diftingue dans les cantiques Pythiens , n’en eft 
pas venu là fans avoir pris bien des leçons , & 
fans avoir effuiébien des réprimandes fous un 
maître févere. Ainfi , pour être bon Poète , il . 
ne fuffit pas de dire : Moi je fais des vers admi- 
rables, tant pis pour ceux qui n’en font pas de 
de fi beaux» Ce feroit une honte à moi de refter 
Tome FIL * E 
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Et , quod non didici , fane nefcire fateri. 

Ut præco, ad merces turbam qui cogitemen- 
das ; 

Adfentatores jubet ad lucrum ire Poëta 
'410 Dives agris , dives pofitis in fenore nutnmis.' 
Si vero eft , undum redè qui ponere poflit , 

Et fpondere levi pro paupere , & eripere atris 
Litibus implicitum ; mirabor , fi fciet inter- 
nofcere mendacem verumque beatusamicum. 
Tu feu donâris , feu quid donare voles cui ; 
Nolito adverfus fados tibi ducere plénum 
Lætitise : clamabitenim , Pulchrè,bene, redè; 
Pallefcet ; fuper his etiam ftillabit amicis 
Ex oculis rorem ; faliet , tundet pede terram» 
430 Ut quicondudi plorantinfunere,dicunt 

Et faciunt propè plura dolentibus ex animo; 
fie 

Derifor vero plus laudatore movetur. 

Reges dicuntur multis urgere culullis , 

Ac torquere mero , quem perfpexilTe laborant 
43f An fit amicitiâ dignus. Si carmina condes > 
Numquam te fallantanimi fub vulpe latentes» 
Quintilio fi quid recitares : Corrige , fodes » 
Hoc , aiebat , & hoc. Meliùs te pofTe negares , 
Bis terque expertum fruftra : delere jubebat > 
440 Et male formatos incudi reddere verfus. 

Vers 42 1. qui reEll. V. 426. tibi faElos. 

V. 418. Pallefcet fuper his : etiam. y. 434* Et... 

Uborent. y. 440. tomates. 
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S lus long-tems dans l’oubli des hommes* & 
'avouer mon ignorance. 

CoMMEle crieur public convie les paiïans 
à acheter les marchandifes qu’il étale, de 
même un Poète riche en -terres & en rentes 
invite les flateurs à lui applaudir par l’efpé- 
rance que leurs applaudiffemens feront bien 
paiés; mais s’il leur fait encore bonne chere, 
s’il répond pour eux quand ils font infolvables* 
s’il emploie fon crédit pour les tirer d’un mé- 
chant procès , il me trompera fort , s’il peut 
conferver avec cela afTez de jugement pour 
faire la différence d’un vrai & d’un faux ami. 
Quand donc vous venez de faire un préfent à 
quelqu’un , ou que vous lui en avez fait la 
promefTe , n’allez pas le prendre au milieu 
de fa joie pour lui lire vos vers. Il ne manquera 
pas de fe récrier; 6 la belle chofe ! que cela eft 
bien dit ! que cela eft bien penfé ! Il fe pâme- 
ra à chaque vers , il verfera des larmes de ten- 
dreffe, il fautera fur Ion fiége , il frappera la 
terre du pied. Semblable à ces pleureurs mer- 
cénaires , qui accompagnent les convois , & 
qui contrefont mieux les affligés que ceux qui 
le font en effet , un flateur paroît bien plus 
touché qu’un ami fincere qui vous loue de 
bonne foi. Les grands Seigneurs , quand ils 
veulent honorer quelqu’un de leur amitié & 
de leur confiance , lui donnent , dit-on , une 
efpéce de queftion avec du vin en le faifant 
bien boire. Si vous faites jamais des vers * 
choififfez avec difcernement ceux que vous 
ferez juges de vos ouvrages , afin de n’être 
pas la dupe d’un flateur déguifé fous l’appa- 
rence d’un ami. Quand on lifoit un Pocme 
à Quintilius , il difoit fans façon à l’Au- 
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Si defenderedeliéhim, quàmvertere, malles,' 
Nil ultra verbi , aut operæ infumebat inanis , 
Quin fine rivali teque & tua folus amares. ' 
Vir bonus ac prudensverfus reprehendet iner- 
tes, 

44f Culpabit duros, incomtis aJlinet atrum 

Tranfverfo calamo fignum; ambitiofa recîdet 
Ornamenta ; parum Claris lucem dare coget ; 
Arguet ambiguë diftum; mutanda notabit; 
Fiet Ariftarchus : non dicet , Cur ego amicum 
4jo Offendam in nugis ? Hæ nugæ fieria ducent 
In mala dcrifum femel, exceptumque finiftre. 
Ut mala quem fcabies aut morbus regius urget, 
Aut Fanaticus error & iracunda Diana ; 
Vefanum tetigifle timent fugiuntque Poëtam, 
4 JJ Qui fapiunt : agitant pueri , incautique fe- 
quuntur. 

Hic dumfu blimes ver fus ruâatur, & errât, 
Siveluti merulis intentus decidit auceps 
In puteum, foveamve ; licet , Succurrite , lon- 
gum 

Clamet , io cives : non fit qui tollere curet. 

460 Si curet quisopem ferre , & demittere funem ; 
Quîfcis, anprudenshuc fe projecerit , atque 
Servari nolit ? dicam : SiculiquePoëtæ 
Narrabointeritum. Deus immortalis haberi 

Vers 441. Nullum ultrd verbum , aut operam fumtbat 
inanem. V. 4+4» V. 449. nec dicet.' 

V. 4S0. curer. V . 4 $i. dtjtctriu 
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teur: Corrigez cet endroit-là , 'retouchez ce- 
lui-ci. Si vous lui difiez: je ne puis faire 
mieux, j’ai eiïaié plu/ieurs fois, & toujours 
inutilement. Il refte, difoit-il, encore un 
moi en , c’eft d’effacer tous ces mauvais vers, 
& de les remettre fur le métier. Si vous pre* 
niez le parti de juftifier vos fautes , plutôt que 
de les corriger , il en demeuroit là , & vous 
laiffoit admirer tout feul & fans rival vous & 
votre belle Pièce. Un habile & judicieux cri- 
tique reprendra tous les vers lâches & ram- 
pans, condamnera ceux qui font rudes, effacera 
ceux qui n’ont ni beauté , ni grâce , retranche- 
ra lesornemens qui ne font que pour la pom- 
pe, & marquera, ce qu’il faut changer; il 
vous obligera de jetter de la clarté fur les en- 
droits obfcurs, & de bannir toute ambiguité; 
en un mot , il deviendra pour vous un Ariftar- 
que févere. Il ne dira pas ; Pourquoi chagri- 
»erai-je mon ami pour des bagatelles i Ces 
bagatelles ne manqueraient pas de vous atti- 
rer de véritables maux , fi par une lâche com- 
plaifance il fe mcquoit de vous en vous flat- 
tant fur vos défauts. Un Poète extravagant eft 
l’épouvantail des gens fages , & le jouet des 
enfans. Les uns le fuient, comme on fait les 
fanatiques , les lépreux , les lunatiques , & 
ceux qui ont la jauniiïe ; les autres courent 
imprudemment après , & lui font mille ni- 
ches. Quand ce maître fou fe promené, fans 
fçavoir où il va, & que tout hors de lui-méme 
il fait ronfler fes vers d un ton emphatique ; 
s’il vient à tomber dans un puits ou dans un 
fefie , comme un oifeleur qui chafie aux mer- 
les, il a beau crier : A moi , mes amis , ti- 
rez-moi d'ici ; on le laifle crier , fans s’en met- 
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Dum cupit Empedocles , ardentem frigidus 
Ætnam 

46 $ Infiluit.Sit jus, liceatque perire Poëtis. 
Invitum qui fervat, idem facit occidenti. 
Necfemelhoc fecit ; neque li retradus erit 
jam 

Fiet homo, & ponet famofæ mortis amorem. 
Nec fatis adparet , verfus cur diditet ; utrum 
470 Minxerit in patrios cineres, ac trifte bidental 
Moverit inceftus : certè furit , ac velut urfus 
Objedos caveæ valuit fi frangere clatros , 
Indodumdodumque fugat recitator acerbus. 
Quem vero arripuit , tenet , occiditque le- 

. gendo ’ ... . . 

475 Non mi Aura cutem, mfi plena cruons, hirudo» 

Vers 467. nec Ji. V. +Î 9 . cur verfus faciitet. 

y. 470. an trifte. 


REMARQUES. 

I L n’appartient proprement qu’aux grands 
Poetes de donner des préceptes de laPocfie. 
Ilsy connoiftent des délicatefles qui échappent 
à tout autre, & leur fentiment , foutenu d’un 
grand ufage & d’une grande réputation , en a 
aufli plus d’autorité. Ariftote n’étoit pas Poè- 
te, quoiqu’il eût fait quelques vers , comme 
il paroît par le témoignage de Diogène Laer- 
ce & d’ Athénée : mais l’excellence de Ion 
efprit & de fon bon goût lui tenant lieu d’un< 



Epïtres d’Horace. Liv. III. jx 
tre en peine ; & fi quelqu’un vouloit lui jetter 
une corde, pour lui aider àfe tirer du préci- 
pice , je ferois le premier à lui dire : Qu’al- 
lez-vous faire ? que fqavez-vous s’il ne s’eft 
pas jette là tout exprès , & s’il ne veut point 
y demeurer ? J’ajouterois à cette occafion » 
ce qu’on raconte de la mort d’Empédocle , qui 
s’étant mis en tête de palier pour un Dieu , fe 
jetta de fane froid au milieu des flammes du 
mont Etna. C’eft bien la moindre chofe , que 
les Poètes aient la liberté de périr quand il leur 
en prend fantaifie , & c’eft un meurtre que 
d’en fauver un malgré lui. Ce n’eft pas la pre- 
mière fois que celui-ci a fait la même folie ; 
& quand vous le tireriez de-là, il n’en fera 
pas plus raifonnable , il cherchera toujours 
à fe procurer un genre de mort qui falfe parler 
de lui. On ne voit pas trop par quel crime il 
s’eft attiré cette manie qu’il a de faire des vers, 
fi c’eft pour avoir fouillé les cendres de fes 
peres, ou pour avoir profané un lieu frappé 
de la foudre. Quoiqu’il en foit, il eft fou à 
lier ; & femblable à un ours échappé de fa 
loge , il aflafline tout le monde de fes vers , 
Sc met en fuite fqavans & ignorans. Quand il 
s’eft une fois faifi de quelqu’un , il ne lui fait 
point de quartier, c’eft un homme mort. Il 
s’acharne fur lui comme une fangfue , qui ne 
quitte point prife qu’elle ne fe foit gorgée de 
fang. 


longue expérience , il a ramaflfé avec choix 
les réflexions des meilleurs Poètes qui l’a- 
voient précédé ; & joignant à cela lesobfer- 
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vations particulières qu’il avoit faites fur leurs 
ouvrages , il en a formé comme un corps de 
Poétique , qui eft fans contredit ce que nous 
avons de meilleur en ce genre , & que lePere 
Rapin appelle avec railon la Nature même 
mife en méthode , & le bon Sens réduit en 
principes. Horace a femé en beaucoup d’en- 
droits de fes Satires & de fes Epitres , plu- 
sieurs excellentes réflexions fur la même ma- 
tière. Mais l’indignation qu’il conçut con- 
tre quelques Ecrivains de fon tems , qui fe 
vantoient d’être Poètes, fans connoîtrele gé- 
nie de la véritable Poélîe ; &peut-être lesinf- 
tances de Pifon & de quelques autres de fes 
plus illuftres amis , l’engagerent à s’expli- 
quer plus au long fur un lujet, où ,perfonnc 
ne pouvoit donner des réglés plus fûres : c’eft 
ce qui a fourni occafion à la Pièce que nous 
examinons.il ne s’eft pas propofé de faire un 
Traité complet de la Poétique , & il s’eft ré- 
duit à toucher feulement les principaux pré- 
ceptes de l’Art , autant que le permet ie ca- 
radere d’une Epitre, qui demande une grande 
liberté , & qui ne fçauroit guère compatir 
avec la contrainte d’un ouvrage méthodique 
& régulier. La Pièce , telle qu’elle eft, doit 
être regardée comme le plus précieux monu- 
ment que l’antiquité Romaine nous ait laiffé 
en ce genre. Moniteur Dacier en fait de grands 
éloges : aufli peut-on dire que c’eft un des our 
vrages de notre Poète , que ce fçavant Aca- 
démicien a éclaircis avec plus de foin & de 
fuccès. Aidé des grandes lumières qu’il avoit 

{ mifées dans la Poétique d’Ariftote , & de cel- 
és qu’il y avoit répandues par fes dodes Com- 
mentaires , il a mis non feulement dans le 

plus 
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plus beau jour les préceptes d’Horace, où il 
pouvoit y avoir de l’obfcurité ; mais il a re-' 
monté jufqu’aux principes mêmes de ces pré- 
ceptes , & nous a découvert ces miftérieux 
refiorts , dont les impreflîons harmonieufes 
ont produit dans plufîeurs Siècles des chef- 
d’œuvres en tout genre de Poéfie. C’eft une 
jufticeque je fuis charmé de pouvoir lui ren- 
dre en finiflant une carrière, où j’ai eu la té- 
mérité d’entrer après lui ; afin d'augmenter , 
s’il fe pouvoit, par mes foibles efforts, l’eftime 
que mérite un Poète qu’il a tâché d’accréditer 
par fes fqavantes veilles. 

Il eft difficile d’arrêter bien précifément la 
date de cette Epitre. Tout ce qu’on peut con- 
je&urer par le vers quatre cent trente-fept, 
c’eft qu’elle fut écrite depuis l’année fept cent 
trente, comme on le verra dans les Remar- 
ques. Ilya même apparence que c’eft un des 
derniers ouvragesd’Horace. Je ne fçais pour- 
quoi les Editeurs & les Commentateurs ne 
l’ont point comprife fous le nom d’Epitres* 
puifque c’en eft efFe&ivement une. Sa lon- 
gueur a bien pu la faire diftinguer des autres, 
pour en faire un livre à part ; mais on a tou- 
jours dû la comprendre fous le même titre que 
les deux livres précédens, comme nous voions 
que l’Epitre d’Ovide à Augufte fournit toute 
feule le fécond livre desTriftes. Carifius, un 
des plus anciens Grammairiens,ne cite jamais 
celle-ci que comme une Epitre ;& Achille 
Eftafo * parle d’un manufcrit fort vieux , oà 
elle fe trouve en cette qualité à la tête des au- 
tres : antiquijjimus liber exaratus manu , in quo t 

* Achillcs Statius Lujitanus , 

e Iome VIL * F, 
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in epifolarum volumine feparato à cœtens , hæe 
tpnquam epiftola primo loccponitur. C’eft encore 
ainii qu’cn la voit dans l’édition deLandini, 
faite à Florence en mil quatre cent quatre- 
vingt-deux. 

De Arte Poetica.] Moniteur Da- 
cier croit que ce titre vient d’Horace même , 
& il s’autorife du témoignage de Quintilien ; 
mais ce Rhéteur n’en dit rien , & Gérard Vof- 
fius, dans la Préface de fes Inftitutions Poéti- 
ques , montre que ce titre eft de la façon des 
Grammairiens. 

Vers i .Humsno capiti , &c. ] Toutce qu’Ho- 
race dit ici fur laPoëlîe, peut fe rapporter 
en général à trois chefs. Varron les appelle ar- 
gument um , ethsjis , & fermones , c’eft- à-dire, 
le fujet ou la fable, les mœurs & la didion. 
Il entame fa matière dès le premier vers , ce 
qui me fait croire que Pifon lui avoit deman- 
dé là-deffus quelques inftrudionspour lui-mê- 
me , & encore plus pour fes enfans. Il faut 
faire attention que cette Epitre regarde par- 
ticuliérement le Poème Epique & le Poème 
Dramatique, & qu’il n’y eft parlé qu’en paffant 
dés autres efpeces de Poéfies. Le précepte le 
plus important pour la compofition du Poè- 
me , c’eft l’unité & la /implicite duSujet.il 
faut qu’il n’y ait qu’une Adion , à quoi tous 
les indiens fe rapportent. C’eft-là le point 
de perfedion que demande tout ouvrage ré- 
gulier. En s’éloignant de cette régie, peut- 
ctre plaira-t’on; mais en la fuivant, on eft 
toujours fur de plaire , du moins à cet égard. 
Pour en faire voir la néceflité, Horace com- 
pare un ouvrage qui s’en écarte avec des por- 
traits formés pat - l’alfortitnent bifarre de plu- 
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Heurs parties entièrement dépareillées. Cha- 
que partie confidérée en particulier , peut 
avoir la perfeffion qui lui convient, mais il ne 
peut réfulter de leur union qu’un tout mons- 
trueux & ridicule. 

z. Varias inducere plumas , &c.] La traduc- 
tion fait allez Sentir la penfée du Pocte, qui 
eft fort claire & fort raifonnable. Monlîeur 
Bentlei n’en a pas juge de même : appuie de 
l’autorité d’un Seul manufcrit , il veut qu’on 
life ici formai. Rien n’eft plus inutile, ni plus 
mal imaginé que cette corredion. Ces mem- 
bres que le Peintre ramaffe de plulîeurs ani- 
maux différens , ont chacun leur forme par- 
ticulière & déterminée , que le Peintre ne 
peut changer. Horace diftingue deux choSes» 
membraundique conferre , & varia illis plumas 
inducere. Le Peintre donne à chaque membre 
la forme qui lui convient, & puis il les cou- 
vre chacun de plumes tout-à-fait differentes, 
& qui ne fe rapportent point. C’eft une double 
bigarrure , qui jette un double ridicule fur 
l’ouvrage. Les plumes qui couvrent tous ces 
membres, Suivent le contour de chacun, 8c 
n’empéchent pas qu’on ne les diftingue Suffi- 
samment les uns des autres. Le neuvième vers, 
où on lit , ut nec pes nec caput uni reddatur 
forma, aura apparemment fait imaginer à 
quelque Grammairien qu’il devoit y avoir 
ici formas. 

3 . Aut turpiter atrum , &c.] C’eft-à-dire,' 
aut fl mulier fupernè formofa in. atrum pifeem 
turpiter definat. Je lis ici aut , au lieu d'ut. Ce 
changement eft très-léger , puisqu’il ajoute 
Seulement une lettre au texte. Il eft autorifé, 
& jepeurrois citer plus d’un endroit d’Horace, 

Fi S 
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où l’on a pris ces deux conjon&ions l’une potif 
l’autre. Enfin il eft néceflaire , puifqu’il met 
de la juftefTe & de la clarté dans ces quatre pre- 
miers vers , qui Tans cela renferment un gali- 
jnathias inexplicable. Premièrement, humanum 
çaput fignifie naturellement une tête d’homme, 
& on ne peut l’entendre en général d’une tête 
humaine , fans la détourner de l’idée qu’il 
préfente d’abord. Secondement , millier for- 
mofa fupernè eft une femme belle de la ceinture 
en haut. Les termes fupernè & infernê font con- 
facrés pour divifer le corps humain en deux 
parties égales ; & comme definat , qui eft ici 
pour infernê , marque toute la moitié d’en- 
bas , de même fupernè marque toute la moitié 
d’en-haut. Or comment fe peut-il faire qu’une 
figure , qui a une tête d’homme , un cou de 
cheval , des membres ramaffés de toutes parts, 
couverts de différentes plumes, préfente une 
belle femme?C’eft ce qui me paroît inconce- 
vable. Je fuis perfuadé qu’Horace a voulu nous 
propofer l’alternative de deux figures bifarres , 
dont l’une n’auroit d’un homme que la tcte, 
& l’autre repréfenteroit un bufte de femme. 
Çette explication eft fi naturelle , que quand 
il n’y auroit aucune néceflité d’y avoir re- 
cours, ellefuffiroit prefque feule pour jufti-r 
fier lacorreâion que j’ai pris la liberté de met-? 
tre dans le texte. 

Pifones. ] C’eft Luce Pifon & fes deux fils. 
Le pere fut Conful en fept cent trente-neuf ; 
triompha des révoltés de Thrace en fept cent 
quarante-trois ; gouverna Rome après Stati- 
liusTaurus , pendant vingt années; & mourut 
Souverain Pontife en fept cent quatre-vingt-, 
fix , étant âgé de quatre-vingt ans. Les Hifto- 
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rïéns s’accordent à en faire un éloge fort avan- 
tageux. Il ne doit y avoir, ditVelleius, qu’utl 
fentiment & qu’une voix au fujet de Pifon. Ses 
mœurs font mêlées de fermeté & de douceur : 
Î1 feroit difficile de trouver perfonne qui aime 
le repos avec plus de paffion , qui foutienne 
plus aiféntent le travail , & qui fafTe avec 
moins d’oftentation tout ce qui eft du devoir 
de fa Charge. Dequo viro hoc omnibus Jentiendum 
acprædicandum ejt , ejfe morei ejus vigore ac le - 
nitate mitijjimos ; if vix quemquam reyenri pojfe , 
qui aut otium validais diligat , a ut faciliùs fujfi- 
ciat negotio , if magis quce agenda funt curet fine 
ullâ oflentatione àgendi. Il étoit fils de ce Luce 
Pifon , dont Cicéron nous a laiffé un portrait 
biefrdifférent dé celui-ci. 

io. Quidlibet audendi.’] La Peinture, dit Vi“ 
truve , eft une image de ce qui eft, ou de ce 

3 ui peut être. L’on doit dire la même chofé 
ela Poëfîe. Les libertés de l’une & de l’autre 
font renfermées dans les bornes de la vraifem- 
blance. Tout ce qui va au-delà, doit être 
regardé comme un écart d’une imagination 
déréglée. 

r i . Hanc veniam petimufque damufque . ] Ce 
font toujours les paroles d’Horace. Quoiqu’il 
ne fit ni Poème Épique, ni Poème Dramati- 
que, il ne laifloit pas d’être Poète , & il parle 
ici au nom de fes confrères. Il n’y a donc point 
de raifon , qui nous oblige à mettre cet en- 
droit en dialogue, comme l’a fait Monfieur 
Dacier, qui fe fçait bon gré de cette décou- 
verte. Apparemment qu’il n’avoit pas alors 
fous les yeux le Commentaire deNanniusPro- 
feffeurde Louvain , qui avoit eu la même pen- 
fée cent ans auparavant. 

F fij 


Digitized by Google 



y 8 Remarques 

14 .Inceptisgravibus.] Il y a dans unPoërrre 
des parties eflentielles , & des parties accelTbi - 
res. L’unité & la (implicite du Poème , c’eft- 
à-dire du Sujet , demandent que les premières 
aient entr’elks un rapport & une dépendance 
nécefTaires , &c’eft cequ’Horace a expliqué 
jufqu’ici. Il ajoute que les parties accelfoires 
doivent avoir du moins une liaifon d’utilité 
ou de convenance avec l’Aftion principale* 
D’où il s’enfuit qu’il faut exclure du Poème 
tous les incidens inutiles , qui n’y fçauroient 
entrer qu’à titre d’embelliffement. Les digref- 
fions peuvent avoir delà grâce dans la Poèfie 
Lyrique & Elégiaque , mais elles font abfo- 
lument hors d’œuvre dans la Poèfie Epique & 
Dramatique. Les jeune? Poètes , dont le *gé- 
nic n’eft point encore difeipliné , s’arrêtent 
volontiers à tout ce qni donne lieu à des des- 
criptions riantes & fleuries , fans fonger qu’ils 
s’écartent par-là de leur Sujet , en voulant le 
décorer & l’égajer par des ornemens qui lui 
font étrangers. 

ni. Lucustr ara Diana."] Ce font des exem.-. 
pies de ces deferiptions ordinaires, où le jet— 
toient les mauvais Poètes. Entre plufieurs Au- 
tels élevés en l’honneur de Diane , il y en 
avoit fur-tout un à Aricie , avec un bois & un 
grand lac formé par les eaux qui s’y ramaf- 
foient des collines dont il étoit environné. 

18. FlumenRhenum. ] J’ai parlé de ce fleuve 
fur le trente- feptiéme vers de la Satire Nemps 
incompofito. Les Poètes donnent quelquefois 
aux noms fubftantifs diverfes terminaifons 
génériques, auflï bien qu’aux adjedifs. Nous 
avons déjà vu dans les Odes Gins Romula , & 
Mttaurum Jlumen, Ovide a dit de même urbs 
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Çuirina , & l’on trouve dans Perfe fenfus heroes 
& juvenesjoci. 

20. Enaiat exfpes. ] Il échappe du péril * 
enatat ; cependant il eft fans efpérance , ex- 
fpes , parce qu’il voit perdre fes marchandifes 
fans efpoir de les recouvrer. 

21. Ære dcito qui pingitur.] Ceux qui s’é- 
toient fauves du naufrage, faifoient repré- 
fenter leur aventure fur un Tableau , qu’ils 
confacroient dans le Temple du Dieu à qui 
ilscroioient devoir leur falut: ou bien ils le 
portoient pendu à leur cou , pour attirer la 
compa/îion 8c les charités du public. Les Avo- 
cats emploioient aufli quelquefois ce moien, 
pour toucher les Juges , en expofant aux yeux 
la mifere de leurs parties , 8c la cruauté de 
leurs ennemis. Enfin ceux qui relevoient de 
quelque fâcheufe maladie , confacroient fou- 
vent un Tableau au Dieu à qui ils attribuoient 
leur guérifon. 

Amphora cœpit inJHtui. ] C’eft une compa- 
raifon d’un mauvais Poète avec un potier mal- 
habile. L’un débute magnifiquement , & s’a- 
mufe enfuite à des minucies ; l’autre com- 
mence un beau & grand vafe , & ne fait qu’un 
méchant petit pot. 

23. Denique Jit quodvis , &c. ] Il fait en un 
feul vers le précis de tout ce qu’il vient de 
dire. Dans les vers fuivans il apporte la rai- 
fon générale du précepte; & pour le rendre 
plus fenfible ,- il la confirme par des exemples 
pris du ftile. Monfieur Dacier a fort bien fuivi 
la penfée d’Horace. 

2 6. Se&antem lenia nervi deficiunt.~\ Le trop 
de délicatefle énerve la compofition. Sçavoir 
allier la force & l’élégance, fans que 1 une 
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fouffre de l’autre , c’eft un talent dont tous 
les Auteurs ne font pas capables. Perfonne 
ne poiïcda mieux que Térencela douceur du 
ftile & la pureté de l’élocution ; cependant 
Céfar trouvoit que fa maniéré d’ccrire a voit 
quelque chofe de froid & de languiflant. 

Lenihus arque utinam fcriptls adjunfta foret vis , 

Comica ut œquato virtus polleret honore 

Cum Grain , nequein hac defpcclus parte jaceres. 

*> Plût aux Dieux , difoit-il , que la douceu'f 
*» de ton langage fût accompagnée de force , 
33 afin que tu pulfes partager avec les Grecs la 
» gloire de la Comédie , & que tu ne fufles 
33 pas en cela fort au-deiïous des autres 33, J’ai 
fuivi dans ces vers une ponétuation qui rap- 

Î iorte comica à virtus. Madame Dacier , apres 
e Févre fon pere , en a jugé autrement dans 
fa Préface fur Plaute, & dans fes Remarques 
fur l’ancienne vie deTérence. Elle joint vis 
avec comica ; ce qu’elle explique , tantôt de 
l’art d’émouvoir les pallions , & tantôt de 
la vivacité de l’aétion & du nœud des intri- 
gues. Cette variété montre fon embarras , & 
cet embarras eft inféparable du parti qu’elle 
a pris. Vis fuffit pour remplir toute la juf- 
tefie de l’oppofition avec lenihus fcripds ; & 
ces derniers mots donnent à entendre , que 
Céfar vouloit parler feulement du ftile & de 
la diétion. Enfin vis n’a point befoin d’épi- 
théte , mais virtus ne peut s’en palfer ; fans 
quoi ce mot fe trouveroit ifolé , & forme- 
roit un fens trop vague. Ce paflage favorife 
la leçon que j’ai rappellée d’après un ancien 
manuferit & deux excellentes éditions. 
eft une faute des Ccpiftes ou des Grammai- 
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tiens , qui n’ont pas pris garde qu’en fait de 
ftile, les Latins n’ont jamais oppofé nervofas 
à levis , mais à Unis, comme Monfieur Ben- 
tlei l’a prouvé par quantité d’exemples. Des 
Préaux a dit d’après Horace : 

Qui ne fjait fe borner ne fÿut jamais écrire. 

Souvent la peur d’un mal nous conduit dans un pire. 

Un vers étoit trop foible , & vous le rendez dur. 

J’évite d’être long , & je deviens obfcur. 

L’un n’eft point trop fardé; mais fa Mufc eft trop nue. 

L’autre a peur de ramper , il fe perd dans la nue. 

3 i.Æmilium circa ludum . ] Emilius Lcpi- 
dus avoit tenu autrefois une Académie de 
Gladiateurs , où Polyclète établit long-tems 
après un bain public. Æmilii Lepidi ludus gla- 
diatorius fait , quod nunc Polycleti balneum ejl . 
Ce font les paroles du Scholiafte. 

Unus b ungues exprimet , &c. ] C’eft-à-dire ; 
un us omnium optimè exprimer. Plufîeurs manuf- 
crits portent cette leçon , que deux fçavans 
Commentateurs ont fait reparoître dans le 
texte. Jmus , qui eft la leçon ordinaire , ne 
peut avoir aucun fens raifonnable. Toutes les 
explications que l’on en a données font fri- 
voles ou ridicules. Bien des Poètes reftemblent 
à ce Statuaire. Ils réuftiront à faire une com- 
paraifon , une defeription, ou quelqu’autre 
petit morceau de Poëfie , exprimet ungues : mais 
il ne faut point leur demander un ouvrage de 
longue haleine , une Pièce entière, dont tou- 
tes les parties concourent à former un tout ré- 
gulier, vonere totum nefeiet. 

36. Nafo viver: pravo. ] C’eft contre la foi 
de tout ce que l’on connoit de manuferits , 
qu'on a lu ici pravo vivere nafo. On a cru ap- 
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paremment trouver plus d’élégance dans cet 
arrangement. J’ai déjà remarqué combien on 
avoit abufé de ce principe, pour défigurer les 
anciens Auteurs. 

38. Sumite materiem , &c. ] Pour faire un 
Poème , ce n’eft pas aiïez que le Sujet foit /im- 
pie & uniforme, il faut encore qu’il foit pro- 
portionné aux forces de celui qui entreprend 
de le traiter. C’eft une des premières atten- 
tions que l’on doitavoir, pour ne pas s’en- 
gager mal-à-propos dans une carrière que l’on 
n’eft pas en état de fournir. Si Horace s’étoit 
propofé de digérer fa matière avec ordre, il 
aurait dû mettre ce Précepte à la tête de tous 
les autres -, mais, comme je l’ai déjà dit, il 
a voulu faire une lettre & non pas un Traité. 
Des Préaux a dit au commence ment de faPoë- 
iique : 

O vous donc , qui brûlant d’une ardeur pcrilleufe 
Courez du bel efprit la carrière épineufe , 

N’allez pas fur des vers fans fruit vous confumer , 

Ni prendre pour Génie un amour de rimer. 

Craignez d’un vainplaifir les trompeufes amorces,' 
Etconfultcz long-tems votre efprit de vos forces. 

40. Cui lefla potenter erit res. ] Potenter eft 
pour potenti , & cette maniéré de parler n’eft: 
pas fans exemple dans les Poètes. Le Scho- 
liafte l’explique , fecundùm quod poteft. Cela 
revient au même. Ce que dit Horace eft bien 
■vrai; quand un Auteur abienchoifi fon fujet, 
& qu’il l’a bien conçu , le refte lui coûte peu , 
les parties s’arrangent comme d’elles-mêmes; 
& l’expreflion vient , pour ainfi dire, repla- 
cer fous fa plume. Des Préaux a remanié cette 
penfée dans fon premier Chant: 
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Selon que notre idée eft plus ou moins obfcure , 

L’exprefP.on 13 fuit, ou moins nette, ou moins pure# 

Ce que l’on conçoit bien s^énonce clairement, 

Et les mots pour le dire arrivent aifément. 

41. Or dini s hæc virtus erit & venus. ] La dîf-' 
pofition & l’ordonnance du Sujet demande 
beaucoup de difcernement , fur-tout dans la 
Poëfie , où le grand art ell de s’écarter de l’or- 
dre naturel & hiftorique. Macrobeloue parti- 
culiérement Homère par cet endroit, au quin- 
ziéme livre de fes Saturnales , chapitre onziè- 
me, où il dit : Homerus vitans in Poémate hijiori- 
corum fimilitudinem , Poëticâ difciplinâ à rerum 
medio ccepit , £r ad initiumpojl reverfus ejl. 

43 .Ut jam nunc dicat , &c. ] Jam nunc , quand 
il eft feul , fignifie préfentement 3 & quand il 
eft répété , comme ici , il veut dire , quelque- 
fois , de tems en tems. La penfée d’Horace eft 
donc qu’il y a des occafions où le Poète doit 
développer à fes ledeurs toutes les chofes dont 
la connoiftance eft néceiïaire pour fuivre l’in- 
trigue & le dénouement de la Pièce ; mais 
qu'il eft fouvent à propos de ne leur en préfen- 
ter qu’une partie , & de remettre le refte à un 
autre tems , afin que ce qu’on leur découvre 
excite leur curiofité & les attache davantage 
à la fuite de i’A&ion par l’attente des événe- 
mens qu’on leur fait preffentir , mais dont on 
leur éloigne la connoiftance par un enchaîne- 
ment d’incidens que l’habileté du Poète fçait 
ménager. 

4j. In verhis etiam tenuls, &c. ] C’eft la raifon 
même qui a fait voir à M. Bentlei que l’on 
avoit ici tranfpofé deux vers, & que celui-ci 
doit être le premier. Les Interprètes oatfenti 
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l’embarras, & toutes leurs explications ft’onè 
fait que le rendre plus fenfible. Ceux qui rap- 
portent hoc amet, hoc fpernat promijji car mini s 
cuftor , aux deux vers précédens , n’en peuvent 
tirer aucun fens raifonnable, comme le fçavane 
Anglois l’a montré, ùpcrnat diffère jam nunc 
debentiadici auroit le même fens que amet dice - 
re jam nunc dïci debemia : c’eft-à-dire que le 
Poète ordonneroit deux fois la même chofe * 
par deux expreffions, l’une affirmative & l’au- 
tre négative. Monfieur Dacier a cru applanir 
toutes les difficultés en détachant entièrement 
ce vers de ceux qui le précédent & de ceux: 
qui le fuivent. Il prétend que c’eft un Pré- 
cepte à part pour le choix des incidens, qui 
n’étant pas trous d’une égale beauté ne méri- 
tent pas tous d’entrer dans le Poème. Uferoit 
aflez étonnant qu’Horace fe fût contenté de 
laiffer ainfi ce vers ifolé , & de ne dire que 
deux mots fur une matière auffi importante. 
Ces deux mots mêmes feroient ici de trop» 
puifqu’ils ne feroient point différens pour la 
penféedeceque nous verrons au cent cinquan- 
tième vers. Or rien n’eft plus éloigné de la 
maniéré d’Horace que ces répétitions depen- 
fées dans la même Pièce. C’eft donc une né- 
ceffité de reconnoître ici une tranfpofition , 
puifque c’eft le feulmoien défaire parler Ho- 
race d’une maniéré raifonnable, fuivie,& 
intelligible. Il faut, dit-il , avoir un difeer- 
nement bien fin & une attention bien grande 
pour fçavoir fe déterminer fur le choix des 
mots nouveaux, pour recevoir les uns & pour 
rejetterles autres. Cette explication eft très- 
claire & très naturelle , & elle éloigne de plus 
verbis de verbum, dont la répétition dans deux 
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Vers de fuite n’étoit pas agréable. Voiez ua 
exemple d’une tranfpofition femblable au cin-, 
quante-feptiéme vers de i’Epitre Prima, diâla 
mihi . 

47. Dixeris egregiê , &c.j Horace permet de 
faire de nouveaux mots , mais il faut bien re- 
marquer les conditions qu’il exige pour cela. 
Premièrement , il demande un goût fin & dé- 
lié , tenuis , tel que le peuvent avoir les per- 
fonnes d’un efprit poli & façonné par l’exercice 
de la composition , parla ledure des meilleurs 
Auteurs, parla connoiflance du génie propre 
de leur Langue , & par l’ufage de la Cour, 
des Sçavans,& de ceux qui parlent le mieux. 
Secondement, il veut qu’on y apporte de gran- 
des précautions , cautus , que l’on foit en garde 
contre la furprife , que l’on ne fe laifle point 
féduire par les attraits de la nouveauté , que 
l’on ne reçoive point les premiers mots qui 
fe préfentent; mais qu’on les examine avec 
foin , qu’on les elTaie, pour ainfi dire, dans 
la converfation , & que l’on fonde le goût du 
Public en confultant les pcrfonnes qui parlent 
& écrivent le mieux.Troifiémement, il dit que 
ces mots doivent être pris de la Langue Lati- 
ne ou de la Langue Grecque , qui étoient éga- 
lement connues , & qu’il faut leur lailfer tou- 
jours des traits de refiemblance avec ceux 
dont ils font formés. Enfin il ne permet de 
forger entièrement des mots que dans les oc- 
cafions où il eft nécelfaire d’exprimer une cho- 
fe nouvellement découverte, & dont on n’avoit 
eu auparavant aucune connoiflance : encore 
veut-il que l’on apporte une grande retenue 
dans l’ufage de cette liberté. Telles font les 
Régies qu’ Horace établit , ou plutôt que le bon 
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Sens prefcrit : Régies bien oppofées à cette li- 
cence faps bornes que l'on le donne depuis 
quelque tems d’introduire dans notre Largue 
ces monftrueufes nouveautés de termes & d’ex- 
prefiions, qui la rendent méconnoiflable & in- 
intelligible aux François mêmes. Oncomptoit 
autrefois parmi les Latins les nouveaux mots*r 
On fçavoit ceux que Terence, queCécilius, 
que Cicéron , que Hortenlius , qu’Augufte , 
que Mefîala, que Pollion , & que Sergius 
Havius avoient produits ; & l’on en trouvoit 
à peine huit ou dix pendant deux ou trois Siè- 
cles. Mais aujourd’hui l’Académie Françoife 
pourroit faire un Diêtionnaire de tous les 
mots & de toutes les phrafes que l’on a fabri- 
qués dans l’efpace de douze ou quinze ans r 
& cet ouvrage auroitfon utilité, non pas pour 
leur donner cours, mais pour apprendre aies 
éviter. 

Notum ficallida verbum , &c. ] Cette manié- 
ré de faire un nouveau mot , en joignant en- 
femble deux autres mots déjà connus , étoit 
fort ordinaire chez les Grecs, dont la Langue 
fe prétoit afièz à ces fortes de réunions. La 
Langue Latine y étoit moins propre , aufli les 
mots compofés y font-ils plus rares. La Poé- 
{ie donnoit en cela plus de liberté que laPro- 
fe, fur-tout la Poëfie Dithyrambique, comme 
je l’ai montré dans mon Traité de la Verfifi- 
cation Latine. 

48. Si fortè nsceffe ejl , &c. ] Voilà l’occafion 
dans laquelle Horace permet de forger entiè- 
rement des mots nouveaux ; c’eft quand nous 
manquons abfolument de termes pour expli- 
queï’des produ&ions de la Nature ou «de l’Art, 

* Quiniiiicn , 1. S , c. 3 • 
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dont on n’avoit auparavant aucune idée. Il 
voudroit meme alors qu’on les formât dans 
l’analogie de quelque Langue fçavante & con- 
nue , comme eft la Langue Grecque , pour 
leur donner plus d’autorité ; & que l’on fe 
con tentât prefque d’en changer la terminaifon. 
Indida fignifie ici les mots, parce qu’ils font 
la marque & l’image des chofes qu’ils expri- 
ment. 

$o. Cinttutis.'] Les habitans de Gabies aiant 
été furpris par l’ennemi, lorfqu’ ils facrifioienr, 
& n’aiantpasle tems de quitter leurs rcbes qui 
pouvoient les embarralfer dans le combat, s’en 
ceignirent à la hâte en croifant les deux pans 
en forme d’écharpe fur les épaules & fur la 
poitrine, & les nouant enfemble. Cette ma- 
niéré de porter la robe à la guerre s’appella 
cinâlus Gabimis , & les Confuls & les Préteurs 
en retinrent l’ufage quand ils faifoient les 
fondions de leurs Charges. J’ai parlé des Cé- 
thégus furie cent dix-feptiéme vers de l’Epi- 
tre flore,bono. Horace , pour marquer leur an- 
tiquité , fe fert d’un ancien mot en les appel- 
ant cinâutos. 

f x. Novafablaque nuper . ] Les Latins ont fort 
bien dit facere verba comme nous difons faire 
des mots. Cicéron en fournitlui feul plufieurs 
exemples. Le verbe fin gere , qui a précédé deux 
vers auparavant , a donné lieu aux Copiftes ou 
aux Grammairiens de mettre ici Jiôla. J’ai re- 
tenu fatta après les manufcrjtsde Fabricius & 
les éditions de deux fçavans Commentateurs. 

551. Procudere mimmum. ] 11 eft arrivé ici une 
double méprife , pareille à celle que l’on vient 
de voir dans la Remarque précédente. Ce vers 
eft à la fuite d’un autre qui commence par no- 
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mina-, & l’on a cru que le même motcîevoit Ce 
trouver dans l’un & dans l’autre , comme pro- 
tulerit du premier a fait mettre dans le fécond 
producere y qui n’eft qu’une glofe. Heureufement 
procudere s’eft confervé dans plufieurs manuf 1 * 
crits cités par Lambin , par Eftafo , par Norès, 
& par Luifino ; & il n’y a pas d’apparence que 
ce mot foit de la façon des Copiftes ; d’où vient 
que quatre fçavans Editeurs l’ont fait reparoî- 
tre dans le texte , entr’ autres Aide Manuce dans 
fon édition de ifo?. Nummum n’a pas eu le mê- 
me bonheurtcomme il s’agit des mots dans tout 
cet endroit, nomen s’eft emparé de bonne heure 
de ce vers , & il en eft refte paifible poflTefl~eur« 
Luifino s’eft appetçu le premier de l’ufurpa- 
tion , il a rétabli nummum dans fes droits , & 
Bentlei lui en a confirmé la pofleflion. Il me 
paroît qu’on doit à Horace cette juftice. Pro- 
aucere nomen mis fi proche de nomina protulerit 
feroitune répétition ridicule, parce qu’elle fe- 
roit fans grâce. La penfée même ne feroit pas 
fupportable. S’il a toujours été permis de faire 
des mots nouveaux, pourquoi notre Poëte em- 
plcie-t’ii tant de vers à prouver une chofe 
qu’on ne pouvoit lui difputer ? Pourquoi fe juÊ 
tifie-t’il lui-même d’en avoir fait quelques-uns, 
pauca ? Certainement un pareil raifonnement 
feroit indigne de lui. Aufli n’eft-ce pas ce qu’il 
a voulu dire. Il compare les mots à lamonnoie; 
& comme il a toujours été permis de faire de 
nouvelles pièces avec de nouvelle matière , ou 
de refrapper les anciennes pièces en leur im- 
primant un nouveau coin , & en fuppofant tou- 
jours l’autorité publique; de même un Auteur 
eft en droit, ou d’avoir recours aux mots déjà 
établis , pour en former de nouveaux , ou me- 
me 
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jne d’en forger abfolument d’autres , quand Ja 
néceflité le demande, pourvu que l’ufage au- 
torife ces nouveautés. Tout cet endroit, depuis 
le cinquante deuxième vers jufqu’au foixante- 
cinquiéme, avoit beaucoup foufFert entre les 
mains des Copiftes & des Editeurs. 

6 a. Ut fylvœ foliis pronos, &c. ] C’eft-à-dire, 
ut fylvœ mutant folia Jingulis autumnis , £> ea pri- 
ma defuunt quœ prima prodierant. Ce vers a cou- 
ru bien des rifques, il n’y a prefque pas de mot 
à qui l’on n’ait porté quelque atteinte. Doit- 
on lire, ut fylvœ foliis , ut folia in fylvis , utjyl - 
vis folia , fylvce. ut quum foliis ; pronos , ou privos ; 
mutantur,nudantur , ou viduantur ? car toutes ces 
leçons ont eu leurs partifans. Dans cette di- 
verfité j’ai fuivi celle qui eft la plus autorifée,’ 
& qui paroît dans prefque tous les manufcrits. 
Elle eft tout- à-fait dans le ftile d’Horace, quï # 
n’emploie guère le verbe mutare fans faire quel- 
que dérangement dans la conftruétion, com- 
me nous en avons vu plufieurs exemples. Ici 
il dit fylvœ foliis m ut an tur, pour folia mutantur in 
fylvis. Ce tour figuré a fans doute donné occa- 
sion aux anciens Grammairiens de changer le 
texte , pour le réduire à une expreftîon ümple 
& naturelle. Depuis eux quelques Commen- 
tateurs , n’ont je crois, cffayé d’y faire d’autres 
corre&ions que pour faire montre de leur cri- 
tique. J’avoue qu’ils en ont beaucoup , mais 
je la trouve ici de trop , & il feroit à fouhaiter 
qu’ils en euflent fouvent moins. 

67,. Sive receptus terrâ Neptunus , &c. ] Le lac 
A verne étoit féparé du lac Lucrin , dont nous 
avons parlé fur l’Ode Jampaucaaratro. Agrip- 
pa ayant percé les terres fit la communicatioii 
«e l’un & de l’autre en fcpt cent dix-fept, & y 
Tome FIL * G 
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conftruifit un magnifique Port , qu’il appella 
le Porr Jule, portus Julius, en l'honneur d’Au- 
gufte, qui s’appelloit feulement alors Julius 
Vâlavianus. 

6 Sierilifve palus dudum. ] C’eft le dernier 
Vers de tout ce morceau, qui a été fi défiguré 
par la multiplication des copies manufcrites & 
imprimées, & c’eft aufti celui dont la plaie eft: 
la plus ancienne & la plus marquée. Dès le 
teins des premiers Grammairiens on lifoitJZe- 
rilifve diu palus aptaque remis', c’eft à-dire qu’il 
y a plus de dcuze cent ans que le texte eft alté- 
ré. Cela n’eft point étonnant , puifqueles exem- 
plaires rie Virgile avoient déjà éprouvé le mê- 
me fort , comme Aulugelle nous l’aflure. Tous 
les Commentateurs critiques s’accordent à re- 
connaître que le vers que nous examinons eft 
défedueux. Il n’eft pas croiable qu’Horace fe 
/oit oublié jufqu’à abréger la derniere Syllabe 
de valus y qui eft inconteftablement longue. 
Aulïï a-t’on eflaié bien des maniérés de lui en- 
lever cette tache. Monfieur Cuningam en a 
|>rcpofé lui feul plufîeurs , & je me fuis arrêté 
a celle qui m’a paru la plus raifonnable. Il y 
avoit peut être vingt eu trente ans qu’Augufte 
avoit fait deiïécher le marais Pontino, parle 
moien d’un canal de quinze milles de long qu’il 
fit creufer, avec une décharge dans la mer. 
C’eft fur ce canalque notre Poète s’étoitembar- 
qué en fept cent dix-fept , quand il alla àBrin- 
des. Quelque Grammairien aiant apparem- 
ment remarqué que dudum fe prenoitici con- 
tre l’ordinaire pour un tems fort éloigné , aura 
mis diu à la marge ou au deflus du mot, pour 
en déterminer la lignification. Un Copifte en 
tranferivant le manuferit aura pris la glofe peur 
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une correftion,& l’aura mife dans le texte. 
Quelque autre moins ignorant s’étant apperçu 
que diu placé immédiatement après palus gâ- 
toit la mefure du vers , l’aura mis devant, ce 
qui a produit la mauvaife legon qui s’eft per- 
pétuée jufqu’à nos tems. Ce n'eft là qu’une 
conjedure, mais je crois qu’il eft difficile de 
trouver mieux. Il faut abfolument admettre 
ici diu ou dudum , le fens de la phrafe demande 
l’une de ces deux particules modales ; & la pre- 
mière ne pouvant compatir avec la mefure du 
vers, c’eft une néceffué de s’eri tenir à la fé- 
condé. 

6 j.Seu curfum mutavit iniquum , &c.] Agrip- 
pa, au rapport du Scholiafte, fit faire des ca- 
naux, pour conduire les eaux du Tibre, qui 
inondoient auparavant le Vélâbre & fe répan- 
doient dans la campagne. Tiberim Agrbpa de 
proprio derivav'u alveo ad eum per quem modùjluit . 

73. Res geflœ regumque , &c. ] Les Rois & les 
grands Capitaines font les perfonnages propres 
du Poème Epique, fans quoi il manqueroit 
d’une condition néceiïaire pour foutenir l’Hé- 
roïfme de l’ Aéïion. La vérification fait partie 
de l’élocution. Chaque forme de vers ne con- 
vient pas indifféremment à toute forte de ma- 
tieres.Les Maîtres de l’Art, guidés par un goût 
fur, en ont fait le difeernement; &■ leur exem- 
ple a fervi de loi à tous les Poètes qui font ve- 
nus après eux. Horace traite ceci en peu de 
mots , mais ce qu’il en dit eft excellent. 11 par- 
lera encore au vers deux cent cinquante-un de 
la verfification propre du Théâtre. 

74. Quo feribi pojjent numéro. ] Homère, le 
plus ancien modèle que nous aions pour le 
Poème Epique, a choifi les vers hexamètres 
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Pythiens. J’ai diftinguéles différentes formes 
de ces vers dans mon Traité de la Vérification 
Latine, & j’ai marqué l’ufage qu’on en devoit 
faire par rapport aux ditférens fujets qui leur 
conviennent. 

78. Grammatici certant. ] Les Poëtes qui ont 
partagé le jugement des Grammairiens, font 
Archiloque , Polymnefte de Colophône, Calli- 
jioiis,Terpandre,Clonas,Théocle deNaxie,&r. 

7p. Arcbilodum proprio , &c.] Ce vers eft d’une 
grande énergie. Une de fes principales beautés 
confifte dans la répétition de la lettre R, dont 
Horace l’a chargé à deflein,pour mieux répon- 
dre au caraâere d’Archiloque , qui étoit aigre , 
violent, & mordant à l’excès. J’en ai parlé dans 
les remarques fur l’Ode Nefortè eredas. Le foe- 
tus étoit une chauiïure propre de la Comédie. 

81. Altcrnis aptum ftrmonibus. ] De tous les 
vers il n’y en a point qui foit plus naturel ni 
plus propre à l’entretien que 1 ïambe. Pour 
peu que l’on compofe ou que l’on parle en La- 
tin , il en échappe plufieurs fans que l’on y pen- 
fe , & les Hiftoriens auffi bien que les Orateurs 
ont affez de peine à s’en garantir. Sur quoi Ari£ 
tote difoit , au rapport de Quintilien ; ïambus 
humanior videtur. 

82. Popularesvincentem Jlrepitus.'] D’oùle vers 
ïambe tire-t’il cette propriété ? On peut en ap- 
porter plufieurs raifons. Sa cadence eft plus 
îenfible & fes battemens font plus marqués que 
dans les autres vers; infignes percujjlones eorum 
numerorum> dit Cicéron au troifiéme Livre de 
l’Orateur. La prononciation en eft plus rapide, 
& cette rapidité, comme dit Ariftote, forme 
un plus grand nombre de fons aigus ; celeritas 
acumenfoni gignit. Moniteur Dacier ajoute que 
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l’ïambe n’étant point éloigné de la maniéré or- 
dinaire de parler, il attire plus facilement l’at- 
tention. 

Nutum rebus agendis. ] Le vers ïambe étant , 
comme nous venons de le dire , le plus confor- 
me à la maniéré ordinaire de parler , il a aufti 
quelque chofe de plus lié , de plus coulant, & 
pour ainfi dire de plus a&if. Cette vertu lui 
vient de fa ftrudure même. Il a le mouvement 
plus vite, dit Quintilien , il va toujours en aug- 
mentant dans toutes fes parties, & en partant 
légèrement fur la brève il s’appuie & fe repofe 
fur la longue. Frequentiorem quaft pulfum habet , 
ab omnibus panibus infurgit , G' d brevibus in lon.- 
gas nititur (y crefcit. 

83. Mufa dédit {idibus Divos , &c. ] Voila une 
origine bien glorieufe pour la Poëfie Lyri- 
que. Les autres font des inventions des hom- 
mes , celle - ci eft un préfent des Dieux. On 
fçait que le premier Poète Lyrique fut Or- 
phée , qui fut inftruit par fa mere Calliope 
l’une desMufes. Horace diftingue ici des Odes 
Héroïques, Galantes , & Bachiques : c’eft aufli 
proprement à ces trois efpéces que s’étend la 
Poèfïe Lyrique. Ces Pièces’ s’ appelloient des 
Hymnes , quand elles étoient à l’honneur des 
Dieux ; & des Dithirambes, quand on y chan- 
toit les louanges de Bacchus ou du vin. On 
eft étonné de ne point trouver ici de régies 
pour la compofition des Pièces Lyriques. Mais; 
en difant que cette Poëfie étoit un prefent 
des Dieux , le Poète a donné fufnfammenr 
à entendre qu’elle étoit au deflus des régies 
mêmes ; & que ceux que les Mufes ont favori- 
fé de cet heureux talent, font conduits, ou plur 
tôt entraînés , par un génie plus fort & plus fur 
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que tous les fecours de l’Art. D’ailleurs on 
peut dire qu’Horace aiant donné dans fes Odes 
tant d'excellens modèles de cette compofition , 
il a non -feulement fuppléc à ce qui paroit 
manquer ici , mais qu’il a encore été beaucoup 
au-delà de ce qu’on pouvoit fouhaiter. 

8 6. Ue fermas fervare vices. ] Après avoir 
parlé de i'élocution en particulier, le Poète 
traite en général du ftile, dont elle fait partie. 
Comme chaque efpéce de Poèfie a un curaéte- 
re qui lui eft propre , il y a auffi des ftiles dif- 
férens qu’il eft à propos de ne pas confondre. 
Cicéron avoit dit devant Horace : in tragadiâ 
comicum vitiofum eft . b in comædiâ turpe uagi- 
cum. J’ai parlé de Thyefte fur l’Ode U maire 
pulchrâ , & de Chrêmes fur le quarantième 
vers de la Satire Nempe incornpojito. 

pz. Decentem. ] C’eft la leçon des manufcrits 
& des plus excellens Critiques. 

Et tragicus plerumque dolet , & c. ] La Co- 
médie a des pallions qui lui font communes 
avec la Tragédie , & c’eft alors qu'il lui eft 
permis d’en imiter le ftile. On peut fort bien 
dire fur cela ce que Quintilien difoit de l’Elo- 
quence. Habit omnis eloquemia a iquid commune : 
idimittmvr quod commune eft. Mais ce n’eft que 
dans la douleur qu’il eft permis à la Tragédie 
de s’abbaifter au ftile familier.encore ne doit- 
elle pas le faire toujours. Il faut rapporter 
iragicus à Telephus & à P eleus , comme Mon- 
iteur Bentlei l’a fort bien montré. Cicéron a 
dit de même iragicus Oreftes , tragicus Athamas ; 
& l’on ne trouve nulle part tragicus pour aêlor 
iragicus. Télèphe & Pelée , l’un fils d’Hercule 
& l’autre pere d’Achille , aiant été dépouillés 
de leurs Etats, furent contraints d’aller man- 
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'dier le fecours des Princes de la Grèce, ce qui 
fournit à Euripide le fujet de deux de fes Tra- 
gédies. 

517. Pro’icic ampullas, &c.] C’eft-à-dire , ab- 
Jlinet ab ampullatir adfsâlibus ab fefquipedali- 
bus verbis. Virgile a dit dans le même fens, 
■projicc telamanu , fanguis meus. Des Préaux a 
mis en François ce qu’Horace dit ici en La- 
tin : 

Que devant Troie en flamme Hécube défolée 
Ne vienne pas pouffer une plainte ampoulée » 

Ni fans raifon décrire en quels affreux païs 
Par f pt bouches l’Euxin reçoit le Tanaïs. 

Tous ces pompeux amas d’exprefîions frivoles 
Sont d’un Déclamateur amoureux des paroles. 

Il faut dans la douleur que vous vous abbaiffiez ; 
Pour me tirer des pleurs , il faut que vous pleuriez. 
Ces grands mots,dont alors l’Atteur emplit fa bouche, 
Ne partent point d’un cœur que fa miftre touche. 

çç. Non fatis eft pulchra efle Poëmcita. J II ne 
faut pas prendre le mot pulchra dans toute fon 
étendue . qui renferme audï la lignification de 
( hilcia . Horace entend feulement par -là les 
beautés dont il vient de parler , & qui con- 
fiftent dans l’Elocution. 

Dulcia funto.] Levers fuivant détermine le 
fens de ce mot. Un Poème doit fur-tout avoir 
du fentiment : c’eft par-là qu’il intérefie , qu’il 
attache , qu’il remue. Dulcia Poëmata , c’eft- 
à-dire des Pièces touchantes, comme l’expli- 
que Monlîeur Daciertcar, ajoute-t’il , tout 
ce qui touche plaît. Horace traite ici de ce 
que les Latins appellent adfeftus animi , &qui 
comprend les Pallions & les Moeurs. Tout cela 
reçoit des différences, félon lanailfan;e , l’â- 
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ge, l’état, &même le païs des perfonnesqufr 
l’on fait parler. 

ioi. Flentibus adflent. ] C’eft furement la vé- 
ritable leçon , qui a été altérée dans les manus- 
crits, où l’on lit adfunt., adfint , adfiant. Cinq 
eu fix fçavans Commentateurs en ont averti , 
& le texte a été enfin reformé dans les meil- 
leures éditions qui fe font faites de nos jours» 
Le verbe adfiereîe trouve plus d’une fois dans 
Plaute. 

ioa. Si vis mefiere , dolendumefl , &c. ] C’é- 
toit le grand talent de Crafïus , dont Cicéron 
dit au fécond livre de l’Orateur : quæ me hercu- 
le ego , CraJJe , quum d te tra. 6 lan.tur in caujjis , 
horrere foleo ; tanta vis animi , tantus irnpetus , 
tantus dolor , oculis , vultu , geflu , digito deni- 
que ifio tuo fignifirari folet. Tantum ejlfiumen 
frravijjimorum optimorumque verborum , tam in- 
tégrée fententiœ , tam verœ , tam novae , tam fine 
pigmentis fucoque puerili , ut mihi non folàm tu in- 
cendere Judicem , fed ipfe ardere viJearis. C’eft 
vous , Craffus , qui vous acquittez de toutes 
ees chofes fi parfaitement , que je ne vous en- 
tends jamais plaider, fans en être tout trans- 
porté ; tant vous montrez de force d’efprit , 
de véhémence , & de fentiment dans vos yeux , 
dans votre vifage , dans votre aftion , & dans 
le moindre de vos geftes. Et certainement 
vous avez une abondance fi grande de termes 
expreffifs & choifis ;despenféesfi naturelles, 
fi vraies, fi nouvelles, fi dégagées de tout or- 
nement puérile , que vous faites paffer dans le 
cœur de vos Juges le feu dont vous paroiflez 
vous-même embrafé. 

104. Malè fi mandata loquêris. ] C’eft-à- 
dire , partes tïbi mandatas. Nous verrons ci- 

après 


Diflitizedby Google 



sur l’E pitre du Liv. HT. 77 
après ne fortê feniles mandentur jure ni partes. 

105. Trijiiamcejlum vultumverba decent . J Tout 
ce morceau eft achevé. Cicéron * a penfé de 
même , quand il a dit : omnis motus animi fuum 
quemdam à naturâ habet rultum , &- fonum , O 
gejtum ; totumqus corpus hominis , (y ejus omnis 
vultus , omnefque voces , ut nervi injidibus , ita /ô- 
nant, ut âmotu animi quoque funt pulfce. La Na- 
ture a donné pour ainfi dire à chaque paflion 
un air ,un langage & une aétion , qui lui font 
propres ; & ces divers changemens fe décou- 
vrent furie vifage, dans la voix , danslegefte, 
& dans toutes les attitudes du corps , félon 
qu’ils font produits par les mouvemens de l’A- 
me, comme les cordes d’un inftrument rendent 
divers fons , à mefure qu’elles font touchées par 
celui qui en joue. 

il 3. Equités peditefque. ] Quand on a voulu 
parler du Peuple Romain , en le diftinguant 
des Chevaliers & des Sénateurs, on ne difoit 
point pedites. Un valet dans Plaute ** s’eft fer- 
vi de cette exprelfion en riant. Horace la répé- 
té d’après le Poète Comique & dans le même 
fens. Equités lignifie ici tout ce qui étoit au- 
deffus du Peuple , comme on l’a vu au vers 
foixante - feiziéme de la Satire Nempe incom - 
pojito. 

118. Colchus an AjTyrius.'] Il faut que chaque 
Nation parle dans fon génie. Le climat, 8 c 
encore plus l’éducation , varient tellement les 
idées , qu’il n’y a prefque point de Peuple qui 
n’ait dans les moeurs & dans les fentimens , 
certains traits marqués qui le différenciant de 
tout autre. 

* Cicéron , au 1 . 3 de l’Orateur. 

** Plaute, Pccn. 2 , +, io, 

Tome - frAI . * H 
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iip. Autfamam fequsre , &c. ] Les moeurs 
doivent être conformes aucaradere des per- 
fonnesque l’on fait parler. Ces caraderes font 
connus ou imaginés. Les premiers demandent 
de la reffemblance , &il luffit de la convenant, 
çe pour les derniers. 

120. Homereum fifortè reponis Achillen. ] Cette 
corredion eft de Monfieur Bentlei. Elle étoit 
néceflaire , & il feroit difficile d’en trouver 
une plus heureufe. On a lu jufqu’ici honoratumi 
jnai? cette leçon doit être rejettée pour bien 
des raifons qu’apporte le critique Anglois. 
Premièrement , les anciens Scholiaftes n’en 
donnent aucune explication , & ne difent rien 
qui y ait aucun rapport ; ce qu’ils n’auroient 
pas manqué de faire , fi ce mot Ce fût trouvé 
dans leurs manufcrits. Secondement , Horace 
jfa pas dû Ce fervir d’une pareille épithéte. Il 
veut que dans les caraderes connus , on pei- 
gne les anciens Héros d’après la Renommée» 
& le premier de ces Héros qu’il propofe eft 
Achille. Or la Renommée ne nous a jamais 
donné d’Achille , l’idée que préfente l’épi— 
théte honorâtes ; & quand cela feroit, le Poète 
Ce contrediroit lui-même, en voulant qu’on 
lui donne un tout autre caradere. Monfieur 
Dacier prétend qu’Horace explique par-là 
l’épithéte tetimenos, qu’Homere donne 
toujours à Achille. Mais on répond qu’Ho- 
mere n’a emploié cette épithéte que trois ou 
quatre fois , qu’il ne l’a jamais donnée à 
Achille, & qu’elle ne convient nullement à 
ce Prince ; puifque toute l’Iliade roule uni- 
quement fur l’affront que lui fit Agamemnon 
en lui enlevant Briféis , qu’il s’en plaint par- 
tout lui-même , comme d’un outrage que l’on 
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feifoit à fa naiflance & à fa réputation ; & 
que Cicéron traduifant au troifiéme livr» 
des Tufculanes , le vers fix cent quarante- 
deux du troifiéme livre de l’Iliade , appel- 
le Achille omni décoré atque laude orbatum. 
Troifiémement , Horace dans les autres exem- 
ples qu’il propofe, n’a attaché aux noms au- 
cune épithéte. Il a dit , Medea fit ferox , Ina 
fit Jlebilis , lxion fit perfidus , Io fit vaga. , 
Orejles fit trijlis. Il devoit donc aufïi , ou 
n’en point donner du tout à celui d’Achil- 
le , ou lui en donner feulement une vague 
& indéterminée, qui ne pût point faire par- 
tie de fon caradere. Quatrièmement enfin, 
il y a beaucoup d’apparence que les Scholiaf- 
tes ont lu Homereus dans les manufcrits , com- 
me on en peut juger par cette explication 
qu’ils ont donnée de ce vers. Si ad imitationem 
Homeri defcribis , Ji lAchillem , de quo fmel Ho - 
mevus fcrivfit, velis fcribere ; talem debes fri - 
bere , qualem Homerus oftendit *. 

Ce qu’Horace dit ici du caradere des per- 
fonnages connus , Des Préaux l’a répété dans 
ces vers : 

Achille déplairoit, moins bouillant & moins promt* 
J’aime à lui voir vcrfer des pleurs pour un affront, 

A ces petits défauts marqués dans fa peinture 
L’cfprit avec plaifîr reconnoît la Nature. 

Qu’il foitfurce modèle en vos écrits tracé. 
Qu’Agamcmnon foit fier , fuperbe , interdle, 

♦Pourquoi Honoratus ne pourroir-il pas être l’épî- 
tliéte d’Achille ? Achille vengé, & par-là honoré par 
les Dieux, eft le véritable objet d’Homere. Jupiter, 
au deuxième livre , fonge aux moiens de glorifie^ 
Achille, ou de réparer fa gloire. 

H ij 
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Que pour fes Dieux Enée ait un refpcft aufterei 

Confervex à chacun Ton- propre caraâerc. 

Des Siècles, des pais, étudiez les mœurs. 

Les climats font fouvcntles diverfes humeurs.' 

i z 3 . Sit Medea ferox , &c. ] J’ai parlé de Me*' 
idée & d’Ixion fur les Odes. Ino fille de Cad- 
mus & d’Harmonie , époufaAtamas Roi de 
Thébes, dont elle eut deux fils, Léarque & 
Mélicerte. Atamas aiant tué l’aîné dans un 
tranfportde fureur , Ino prit l’autre entre fes 
bras, & fe précipita avec lui dans la mer. Io, 
fuivant le fentiment le plus commun , fut fille 
du fleuve Inaque. Sa beauté alluma l’amour 
de Jupiter, qui l’aiant changée en géniffe 
pour tromper la jaloufie de Junon , cette Déef- 
fe la rendit furieufe , & l’obligea de courir 
long-tems de pais en pais , jufqu’à ce qu’en- 
fin étant arrivée en Egypte , elle reprit fa pre- 
mière forme , & fut adorée fous le nom d’Ilis. 
Oreftefils d’Agamemnon & de Clitemneftre 
eft connu par les fureurs où il tomba pour 
avoir tué fa mere. Toutes ces tragiques aven- 
tures avoient cté jnifes fur la Scène par les 
Poètes Grecs. 

1^.5. 6i (juid inexpertum , &c. ] Un perfonna- 
ge d’imagination doit aulfi avoir fes mœurs. 
Horace veut qu’elles foient convenables à 
l’état , aitx pallions , & au capaftere qu’on 
lui donne ,Jibi confcet ; & qu’elles ne fe dé- 
mentent point depuis le commencement juf- 
qu’à la fin , fervetur ad inium qualis ab incepto 
■procèdent, Cette égalité , que l’on doit ob- 
ferver dans les mœurs, ne doit pas empêcher 
de fuivre l’inégalité qui peut fe trouver dan s 
çertains perfonnages \ foit que cela vienne de 
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l’âge, comme dans les enfans & les jeunes 
gens ; foit que cela vienne du caraftere & du 
tempérament qu’on lui donne, comme on 
l’a vu dans Tigellius. Alors Ariftote veut que 
le Poète obferve l’égalité ,en faifant cesper- 
fonnages également inégaux depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin. 

128. Propnê communia dicere.'] C’eft-à-dire, 
qu’il n’eft pas aifé de former à ces perfon- 
nages d’imagination des caraéteres particu- 
liers, & cependant vraifemblables. Comme 
l’on a été le maître de les former tels que 
l’on a voulu , les fautes que l’on fait en cela 
font moins pardonnables. C’eft pourquoi Ho- 
race confeille de prendre toujours des fujets 
connus , tels que font par exemple ceux que 
l’on peut tirer des Poèmes d’Homere. 

1 3 1 . Publica materies. ] Il faut remarquer 
que le Poète lignifie deux cho fes bien diffé- 
rentes , par deux exprelfions qui paroilTent 
avoir le même fens. Il vient d’appeller co/n- 
munia des fujets nouveaux , inventés & in- 
connus , ignota indiâlaque ; parce que tout le 
monde a la liberté de les inventer : ici par 
fublica materies il entend des fujets anciens, 
connus, & déjà traités ; parce que le Théâ- 
tre en eft en polfelfion, & que le Public s’en 
trouve , pour ainfi dire , déjà faili. 

132. Non circa vilem , &c. ] Ce circuit vil 
& ouvert à tout le monde, n’eft autre chofe 
qu’une aétion revêtue de fes Epifodes , qui 
a déjà été traitée par d’autres, & queperfonne 
n’ignore. Il faut imiter les Anciens, mais il 
ne faut pas les copier d’une maniéré fervile. 
Les Poètes doivent encore s’éloigner plus que 
les autres de cette baffe imitation. Virgile a, 

H iij 
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formé fon Enéide fur l’Iliade & l’OdylTeé 
d’Homere ; mais quelle différence dans l’exé- 
cution ! Voicz l’excellente Préface que le 
PereCatrou a mife à la tête de l’Enéide. Arif- 
tote traite cette matière au quinziéme chapi- 
tre de fa Poétique , & dit que nous devons em- 
ploier les fujets connus, en tirant de notre 
efprit les moiens convenables pour les faire 
réuffir, & en imaginant une conduite vrai- 
femblable, qui foit proportionnée à la nature 
de l’aélion que l’on ne doit pas changer. Ce 
fera le meme fujet, mais différemment épi- 
fodié. 

133. Necverbo verlurn , &c. ] Une tradutv 
tion littérale ne peut être qu’un mauvais ou- 
vrage, & Moniteur Dacier a fort bien pris la 
penfée d’Horace , quand il a dit que ce Poëte 
blâme ici cette fidélité fuperftitieufe des Tra- 
ducteurs qui fuivent trop la lettre. Ce défaut 
feroit encore plus grand & moins pardonnable 
dans un Poëte. En prenant pour fujet de feà 
Pièces des aêtions ^ue d’autres ont chantées 
avant lui , il doit tacher de ne point tenir les 
mêmes allures , & éviter autant qu’il peut de 
fefervir des mêmes expreffions. Je lis ici ver - 
bo verbum , & non pas verbum verbo : c’eft ainfî 
que parlent les bons Auteurs, & cette leçon 
eft des meilleurs manuferits & de plufieurs 
excellentes éditions , tant anciennes que mo- 
dernes. 

134* Nscdefilies imitator in arâlum. ] Il con- 
tinue dans l’allégorie du cent trente-deuxième 
vers, non circa vilem patulumque moraberis or- 
ben: ; & il étend encore plus la liberté des Poè- 
tes qui travaillent d’après les Pièces des An- 
fiens. Non feulement il ne peut fouffrir qu’on 
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eôpie leurs penfées & leurs exprefllons , mais 
âl veut encore que l’on évite l’ordte & l’eiï* 
chaînement qu’ils ont donné aux événemeris > 
de peur que fi l’on s’y engage une fois , l’on ne 
jpuiiïeplus s’en tirer avec lionneur , ou fans 
bleffer les loix du Poème. 

13 ^.Unde pedem referre. ] C’eft la leçon de 
Monfieur Cuningam t Monfieur Dacier l’a 
citée ainfi dans fes Remarques fur le chapitre 
dix-neuviéme de la Poétique d’Àriftote , 6t 
je fuis perfuadé que c’eft celle d’Horace. Pro* 
ferre a tout l’air d’être une glofe , ou une cor* 
ïedion des Copiftes ou des Grammairiens * 
qui ont cru que la mefure du vers demandoit 
cette réforme. J’ai dit fur le vingt-huitième 
vers de l’Ode Motum ex Metello , que refero 
«voit la première fyllabe douteufe , & je l’ai 
prouvé ailleurs. Il feroit même aflëz dèfagréa- 
ble de répéter ici proferre ■, après avoir dit pro- 
ferres peu de vers au-defliis. 

136. Nec fie incipies , &c. ] Ges dix-fept 
vers, qui regardent l’exorde du Poème, fem- 
blent ne point convenir à cet endroit , où Ho- 
race parle des pallions & des mœurs, depuis 
le centième vers , jufqu’au cent foixante-dix- 
neuviéme. Tout cela prouve que le Poète n’a 
prétendu que jetter dans cette lettre fes prin- 
cipales réflexions fur la Poéfie , dans l’ordre 
qu’elles fe préfentoient fous fa plume. 

Scriptor çyclius. ] D’un mot Grec , qui ligni- 
fie cercle , on a appellé cycliques les Poetes , 
qui fans emprunter de la Poéfie cet art de dé- 
placer les événemens , pour les faire naître 
les uns des autres avec plus de merveilleux , en 
les rapportant tous à une feule & même ac- 
tion, fuivoient dans leurs Poèmes l’ordre na- 
bi iv 


Digitized by Google 


84 Remarques 
turel & méthodique de l’Hiftoire ou de la Fa- 
ble , & fe propofoient par exemple de mettre 
en vers tout ce qui s’étoit pafle depuis un cer- 
tain tems jufqu’à un autre, ou la vie entière 
de quelque P rince , dont les aventures avoient 
quelque chofe de grand & de fingulier. Un an- 
cien Poète Romain , dont Horace nous a laif- 
fé ignorer le nom , avoit fait un Poème fur la 
guerre de Troie , où il prenoit toute l’Hif- 
toire de Priam , depuis fa naiffance jufqu’à fa 
mort, fans y mêler aucun épifode. De ce gen- 
re, font les Métamorphofes d’Ovide, & l’A- 
chilléide de Stace. L’unité de Héros & d’ Ac- 
tion ne fe trouve point dans le premier de ces 
Poèmes ; le fécond fe borne aux aftions d’un 
feul homme, mais ces a&ions font indépen- 
dantes les unes des autres , & ne tendent point 
à une aétion principale qui puilfe les réunir 
toutes. 

137. Fortunam Priami , &c. } Chanter la for- 
tune d’un des plus puiiïans Rois de l’Afie , & 
tous les événemens d’une des plus mémorables 
guerres qui fut jamais , c’eft une entreprife 
qu’il n’eft pas aifé de foutenir. Ces pompeux 
débuts, magni hiatus, montent trop haut l’i- 
magination ; ils annoncent fiirement que le 
Poète tombera bientôt , ou qu’il va donner 
dans un brillant galimathias. 

Mp. Parturiunt montes . ] Trois manufcrits 
& fept éditions ont retenu cette leçon , & faint 
Jerome cite ainfi ce vers au premier livre 
contre Jovinien , comme l’a remarque Mon- 
fïeur Bentlei. Parturient eft forti fans doute de 
la plume des Grammairiens, pour répondre à 
nafeetur ; ce qui n’étoit nullement néceffaire, 
puifque les yerbes terminés en urio , que l’on 
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appelle méditatifs , renferment même au pré- 
fent la lignification du futur. Ainfi parturiunt 
lignifie parère meditantur , Scparturient ne peut 
lignifier autre chofe que olim meditabuntur pa- 
rère , ce qui feroit ici un fens ridicule. Le 
précepte que donne Horace eft d’une grande 
importance. Monfieur Des Préaux l’a parfai- 
tement bien rendu au troifiéme Chant de fon 
Art Poétique. Il a fubftitué l’exemple de Vir- 
gile à celui d’Homere : le choix eft également 
judicieux départ & d’autre. 

Que le début foit /impie 8c n’ait rien d’affeélé. 
M’allez pas dès l’abord , fur Pégâfe monté , 

Criera vos leûeurs d'une voix de tonnerre. 

Je chante le Vainqueur des Vainqueurs delà terre. 
Que produira l’Auteur après tous ces grands cris ? 
La montagne en travail enfante une fourls. 

O ! que j’aime bien mieux cet Auteur plein d’adre/Te,' 
Qui , fans faire d’abord de fi haute promefie, 

Me dit d’un ton aifé , doux , fimple , harmonieux , 
Je chante les combats , & cet homme pieux , 

Qui des bords Phrygiens conduit dans PAufonie , 

Le premier aborda les champs de Lavinie. 

Sa Mufe , en arrivant , ne met pas tout en feu ; 

Er, pour donner beaucoup , ne nous promet que peu. 

140. Qui nil molitur ineptè. ] Horace dira 
bientôt qu’Homere s’endormoit quelquefois , 
dominât Homerus\ & nous avons vu dans la Sa- 
tire Netr.pe incompofuo , que les Sqavans n’ap- 
prouvoient pas tout dans le Poète Grec , tu. 
nihiL in magno doâîus reprehendis Homero ? com- 
ment donc le propofe-t’on ici comme un mo- 
dèle achevé, comme un Auteur à l’épreuve 
de la critique l Horace fe contrediroit-il fi 
fenfiblement dans une lettre 11 n’en eft rien. 
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Moliri (îgnifie , ou bien entreprendre & com- 
mencer un deiïein , ou biendifpofer & arran- 
ger les parties qui doivent y entrer. Or Ho- 
mère fera toujours admirable par la maniéré 
dont il a commencé Tes deux Poèmes, & par 
la compofition de la Fable; & Horace a bien 
raifon de dire , qu’à cet égard perfonne ne 
penfe mieux que lui. Cela n’empêche pas 
cependant que, dans le détail, il ne lui (oit 
échappé quelques fautes , qui ont donné oc- 
’cafion à la critique , & que l’on voudrok qui 
n’y fuffent pas. 

145. Àntiphaten , Scyliamque , &c. ] J’ai 
parlé ailleurs de Scylla& de Carybde.Antipha- 
te étoit un Roi des Leftrigons , peuples cruels , 
qui dévorèrent plufieurs des compagnons 
d’UlyfTe. Les Cyclopes furent des premiers 
habitans de la Sicile , dont ils occupoient 
la pointe Occidentale. Celui dont parle ici 
- Horace, étoit Polyphème, connu par ce qu’en 
ont dit Homere au neuvième livre de l’O- 
dyffée, & Virgile au troifîéme livre de l’E- 
néide. 

146. Nec reditum Diomedis , &c. ] C’eft une 
Régie générale pour la narration du Poème , 
qu’elle ne fqauroit commencer trop près du 
dénouement. Un Poète Grec , que l’on croit 
être Antimaque , avoit entrepris de faire un 
Poème Epique fur le retour de Diomède en 
fon pais après la prife de Troie , & repre- 
noit les chofes dès la mort de Méléagre. Quel- 
que autre Poète aufïi peu fenfé avoit appa- 
remment fait une Iliade, où il commencjoit 
fa narration par la naiiïance d’Hélène. C’é- 
toit remonter bien haut , & fe jetter hors 
de fon fujet dès le début. Méléagre fut fils 
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de Theftius & d’Althée. Les Deftins avoient 
attaché fa vie à un tifon , que fa mere avoit 
éteint , & qu’elle cachoit foigneufement. Mé- 
léagre aiant tué Toxée & Plexippe, fes on- 
cles maternels , Althée tira le fatal tifon , le 
fit confumer dans le feu, & vengea la mort 
de fes freres par celle de fon propre fils. Dio- 
mède revenant de la guerre de Troie enEto- 
lie, les amours criminelles d’Egialée fa fem- 
me avec Cylabare , penferent lui coûter la 
vie. Obligé de prendre la fuite avec les com- 
pagnons de fon voiage , il fe réfugia dan» 
la rouille auprès du KoiDaunus , & s’y éta- 
blit. 

148. Semper ad eventum fejlinat , &c. ] Telle 
a été la pratique de tous les grands Maîtres. 
L’Odyffée s’ouvre par l’ordre que les Dieux 
donnent à Mercure de faire partir UlylTe de 
l’Ifle des Phéaciens pour fe rendre à Ithaque ; 
& l’Enéide préfente d’abord Enée dans le 
trajet de Sicile en Italie. On ne Içait com- 
ment ces Héros fe font trouvés là , & l’on 
croit les voir bientôt arriver à leurs termes. 
Mais l’art de la Poëfie trouve moien de les 
en éloigner par un enchaînement vraifem- 
blable d’événemens imprévus , mais liés na- 
turellement avec l’Aâion , & qui donnent oc- 
cafion de rappeller les chofes principales , 
dont la connoiiïance eft néceffaire. 

In médias res , &c.] C’eft l’explication des 
paroles précédentes. Le Poète eft fi preiïe 
d’arriver à fa fin , que dès l’entrée de fon 
Poème , il tranfporte fes leâeurs au milieu de 
fa matière, comme s’ils étoient déjà au fait. 
Monfieur Dacier eft d’un autre fentiment ; il 
explique médias res , des chofes moiennes & in- 
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différentes. Cela ne me paroît point naturel ^ 
les paroles du Poète ne préfentent point ce 
fens-là. 

xjo. DeÇperat traclata nitefcere pojfe. ] C’eft 
une métaphore prife des chofes qui fe poliC 
fènt à force de les manier. L’Hiftoire & l’ima- 
gination duPoete peuvent lui fournir un grand 
nombre d’incidens, mais tous ne font pas éga- 
lement propres à être mis en œuvre ; il faut 
choifir, & ce choix demande du goût & du dis- 
cernement. Tout ce qui eft inutile ou languif- 
fant , & qui ne peut y paroître que fans grâce 
cufansaéHon, doit en etre banni. 

15 ». Sicveris filfaremifcet. ] Un Poème Epi- 
que ou Dramatique n’eft proprement qu’un 
tiflu de vérités , de fables; & quelquefois même 
le Poète fçait donner au menfonge des cou- 
leurs fi vraifemblables , qu’il l’emporte alors 
lur la vérité: mais cette impofture n’eft pas 
moins utile qu’agréable , puifqu’elle n’eft em- 
ploiée que pour établir une vérité générale, 
qui n’eft autre choie que la fin même du 
Poème. 

ij 4. Si plauforis eges , &c. ] Quand une Piè- 
ce étoit achevée de jouer, le Chœur congé- 
dioit le Parterre, & demandoit fes applau- 
difTemens , & auftï-tôt on tiroit la toile. 

iyé. Notandi funt tibi mores.'] C’eft-à-dire, 
defignandi , exprimendi. Perfonne n’a mieux 
réuffi que Térence dans l’expreflion des 
Mœurs. 

if 7. Maturis dandus £> annis.] Cette leçon 
qui fe trouve comme une correéiion dans un 
ancien manuferit , a été citée il y a long- 
tems par le Pere Cauftin , & placée depuis 
dans le texte par deux de nos plus' habiles 
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Commentateurs. L’explication des Scholiaf- 
tes donne lieu de croire qu’ils ont lu dans 
leurs exemplaires maturis annis , puifque i’un 
rend ces mots par maturum fenem , & l’autrtf 
par maturo feni. L’épithete inobilibus ne peut 
convenir qu’avec annis , & donne abfolument 
l’exclufion à naturis. Les Latins ont appellé 
natiira l’efTence des chofes , la vertu naturel- 
le de chaque créature , le tempérament des 
perfonnes : or tout cela ne change point & 
ne fçauroit changer. Horace partage d’abord 
en deux toute la vie de l'homme. Pendant 
nos premières années , qui comprennent l’en- 
fance & la jeunefle , nous fommes en proie 
à la légèreté & à l’inconftance , mobiles anni : 
la maturité , la confiance & la fermeté font 
l’appanage de nos dernieres années , qui com- 
prennent l’âge viril & la vieilleiïe , anni ma- 
îuri. Après cette diftribution générale , le Poè- 
te parcourt ces quatre âges, & dit que la 
bienféance, décor , demande qu’on donne à 
chacun les mœurs & les inclinations qui lui 
font propres. Ce morceau eft d’un grand prix r 
Il eft compofé de quatre petits tableaux, tous 
achevés & tirés d’après Nature. Des Préaux 
n’a pas manqué d’en embellir fa Poétique , 
où il dit : 

Letems qui change tout, change aufli nos humeurs; 
Chaque âge a fes plaifirs , fon efpric & fes mœurs. 

Un jeune homme, toujours bouillant dans fes caprices^ 
Eft promt à recevoir l’impreflion des vices ; 

Eft vain dans fesdifeours , volage en fes ddirs, 
Rétif à la cenfure , & fou dans les plaifirs. 

L’âge viril plus mûr , infpire un air plus fage , 

Se poufte auprès des Grands, s’intrigue , fe ménage^ 
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Contre les coups du Sort fonge à fe maintenir 1 , 

Et loin dans le préfent regarde l’avenir. 

La vieilleffe chagrine incefiamment amafle ; 

Carde , non pas pour foi , les tréfors qu’elle entafle f 
Marche en tous fes deflèins d’un pas lent & glacé j 
Toujours plaint le préfent , & vante le parte ; 

Inhabile aux plaifirs, dont la jeunefle abufe , 

Blâme en eux les douceurs, que l’âge lui refuie* 

Ne faites point parler vos A&eursau hafard, 

Un vieillard en jeune homme, un jeune homme eii 
vieillard. 

161. Imberhus juvenis.] Le vieux manufçri* 
de Cruquius porte cette leçon , qui a été fiai— 
vie par Meilleurs Baxter, Bentlei & Cunin- 
gam , & qui eft confirmée par les anciens 
Grammairiens Carifius & Marcellus. Le pre- 
mier prétend même que les Latins n’ont ja- 
mais dit autrement , & il le prouve par des 
exemples de Varron , de Cicéron , & deTite- 
Live. Imberbi dicuntur , non imberbes : fie enim 
O Varro de aôlionibus fcenicis quinto , imberbi 
juvenes ; fie Cicero imberbum protulit , non 
imberbem : ex calendis Januariis de legs cigra- 
riâ imberbâ juventute ; Titus hijloriarum 18. 

1 66 . Ætas animufque virilis. ] J’avois douté 
fi l’on difoit en Latin virilis ætas , pour mar- 
quer l’âge qui eft entre la jeunefle & lavieil- 
lefle , & cette exprelfion m’avoit paru trop 
hardie dans un fçavant Italien *. Gaudin 
avoue qu’il ne l’a trouvée dans aucun ancien 
Auteur. L’exemple d’Horace, que je n’igno- 
rois aflurément pas , m’avoit je ne Içais 
comment échappé. Je fuis ravi d’avoir cet- 

* Monfieur Facciolati. Voiez. dans les Journaux dq 
.Trévoux, mois de Mars 1710 , p. joj, 
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te occafion de réformer ma cenfure. 

172. Sps lentus , iners , pavidufque futur i. ] Je 
fais ici deux corredions , qui me paroiffent 
raifonnables & néceflaires. Premièrement , la 
leçon ordinaire ,fpe longus , eft une expreflion 
inconnue à tous les bons Auteurs. On a bien 
dit fpeslonga , & Horace s’en eft fervi plus d’u- 
ne fois , pour dire une efpérance que l’on por- 
te loin , & dont le terme eft fort éloigné : mais 
ces efpérances ne peuvent convenir qu’aux 
premiers âges ; la vieilleiïe eft plus bornée, 
elle envifage les chofes de plus près , & tout 
, ce qui eft à une certaine diftance eft hors de la 
portée. D’ailleurs l’expérience qu’elle a du 
pafTé fait qu’elle ne compte plus fur rien. Tant 
d’efpérances qui fe font évanouies entre fes 
mains lui ont appris à n’en plus concevoir 
de nouvelles , ou à n’en concevoir que foi- 
blement. Enfin Horace a fuivi Ariftote dans 
les caraderes qu’il fait des différens âges de 
l’homme , comme il a fait dans tous les pré- 
ceptes qu’il donne ici pour laPoëlîe. Or Arif- 
tote dit que le vieillard eft naturellement 
d u s e l p 1 s , & Horace auroit pris abfolu- 
ment ce terme à contre-fens, s’il l’avoit ren- 
du par fpe longus. C’eft donc une nécefïité 
de lire ici fpe lentus , qui remplit la lignifi- 
cation précjfe du mot Grec , & de rejctter 
entièrement longus , comme une mauvaife 
glofe des Grammairiens. Nous avons déjà 
vu la même chefe dans le vingt - unième 
vers de l’Epitre Prima diôle mihi. Seconde- 
ment , un manufcrit , où la lettre qui précé- 
doit avidus fe trouve effacée , nous a cg*i- 
fervé dans cette rature même des traces fû- 
tes de l’ancienne leçon, qui ne pouvoir être 
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que pavidus , & que j’ai retenue après deux 
fçavans Commentateurs ; dont l’un a fort 
bien prouvé. qu 'avidus fw.uri , pour vitae avi - 
dus , eft une expreflion inouie , & qu’elle ne 
convient point avec iners qui précédé im- 
médiatement. Je crois que la mauvaife le- 
çon fpe longus a amené celle d' avidus futuri. 
Mais ce qui favorife la corre&ion que j’ai 
fuivie, c’eft que pavidus futuri répond jufte- 
ment à prophobéticos, qu’Ariftote 
emploie dans le caraftere des vieillards , pour 
marquer ces inquiétudes , ces craintes , & 
ces ail-armes fur l’avenir , qui accompagnent 
ordinairement un grand âge, & que_la jeu- 
neffe ignore. 

i7f. Multa ferunt anni venientes , &c. ] Il 
revient à la première divifion de notre vie en 
deux parties : anni venientes font les années 
qu’il a appellées plus haut mobiles anni , & qui 
comprennent les deux premiers âges : anni rece~ 
demes font les deux derniers , & répondent à 
anni maiuri. Dans la première moitié , on 
compte les années en augmentant toujours juf- 
qu’à un certain nombre ; après quoi on ne fait 
plus que décompter , rabattre, diminuer. 

176. Ne forte Jeniles , &c. ] Voila où Horace 
en vouloir venir. Il nous a repréfenté les 
mœurs & les paffions propres de chaque âge , 
afin d’apprendre aux Poètes à lesbien démêler, 
& à faire parler chaque perfonnage dans fon 
caraftere. 

17 9. /lut agitur res in fcenis,&c.] Ceci regarde 
particuliérement le Poème Dramatique, qui 
fe réduit à deux parties , dont l’une fe palfe fur 
la Scène & fous les yeux des fpeélateurs; & l’au- 
tre comprend tout ce qui fe fait hors du Théâ- 
tre , 
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fcre, & que l’on n’apprend au Parterre que par 
des récits. Cette divifion donne au Poète le 
tno ien de dérober à la vue des Spedateurs tout 
ce qui pourroit les choquer , ou parce qu’il eft 
trop horrible , ou parce qu’il eft incroiable.Ces 
fortes de chofes ne font fupportables que dans 
line narration. 

1 84. Facundia præfens. ] C’eft- à-dire , un ré- 
cit pathétique, ou plutôt un récit qui tient 
lieu de l’ Adion , facundia fa.6li vicaria , quæ rem 
oculis quafi præfentem fijlit. 

185. Ne pueros coram populo , &c.] Ces in- 
nocentes vidimes d’une mej;e barbare Furent 
IVIermérus & Médus , qu’elle avoit eus de Ja- 
fon. Prefque tous les anciens manufcrits & les 
premières éditions portent ne, que l’on a chan- 
gé en nec , parce qu’on n’a pas pris garde que ce 
vers dépend des deux précédens. Horace dit: 
jnulta toiles ex oculis , ne , &c. Il y a certaines 
adions, dont l’atrocité ne peut que révolter 
les efprits. C’eft la Nature même qui a appris 
aux hommes à rie point enfanglanter la Serine, 
& les Poètes de l’Antiquité les plus eftimés ne 
fe Font jamais écartés de cette Régie. V oir vei- 
fer le fang humain ne peut être un fpedacle 
agréable qu’à un peuple cruel , féroce , & quf 
a perdu tout fentiment d’humanité. Il a été 
parlé fur les Odes, de Médée , d’Atrée, & du 
changement de Progné en Hirondelle. 

t 87. Cadmus inanguem. ] Cette métamor- 
phofe de Cadmus en ferpent arriva à Enclée 
ville d’Illyrie, au rapport des Mythologues. 

18p. Neve minor , neufit , &c. ] Il n’en eft: 
pas d’une Pièce Dramatique comme d’un Poè- 
me Epique pour la longueur. L’étendue de 
l’adion eft bien différente dans ces deux ouvra: 
Tome FII. * I 
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ges; l’un eft fait pour être repréfenté , & l’au- 
tre pour être lu. Il a donc fallu prefcrire des 
bornes plus étroites aux Pièces de Théâtre ; 8c 
l’on a pris un tempérament, qui donnant à 
l’adion tout le tems de fe développer n’épuifât 
point l’attention & la patience du fpedateur. 
Les Grecs ne nous ont point parlé de cette di- 
vifion en cinq ades, mais celle qu’Ariftote pro- 
pofe revient au même. Il appelle Prologue 
ce que nous nommons le premier Ade; il com- 
prend fous le nom d’Epifode les trois Ades 
fuivans; & notre dernier Ade fe rapporte à ce 
qu’il appelle Exode. Origène, S. Grégoire de 
Nazianze,& d’autres interprètes de l’Ecriture, 
prétendent que le Cantique des Cantiques de 
Salomon eft un Drame nuptial. Quelques-uns 
ajoutent qu’il eft naturellement partagé en 
cinq Ades , & ils aflïgnent les difFérens mor- 
ceaux qui doivent remplir chaque partie de 
cette divifion. Si cela étoit, les Hébreux au- 
xoient connu des Pièces Dramatiques en cinq 
Ades plus de lîx cent ans avant qu’Ariftote 
vînt au monde. Quoiqu’il en foit de cette con- 
jedure , tous les meilleurs Poètes tant anciens 
que nouveaux s’en font tenus à cette Régie , 
qu’ils ont regardée comme un jufte milieu en- 
tre les Pièces plus longues ou plus courtes ; 
dont les unes par leur exceflive grandeur fe- 
roient languir l’ Adion & perdre l’idée du tout; 
&les autres, à caufe de leur peu de durée, fe 
trouveroient ou vuides ou furchargées d’inci- 
dens. Jacque Mafoni , dans l’Apologie qu’il a 
faite pour Dante Alghiéri , a voulu prouver 
que l’on pouvoit faire une Pièce régulière de 
Théâtre en trois Ades, & il s’autorile d’un paf- 
fage de Cicéron , où il dit à fon frere Quintus : 
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illud te extremum oro Zx hortor , ut tanquam Poëtæ 
boni Zx a 61 or es indujlrii jolent , fie tu in extremâ 
parte & conclufione muneris ac negotii tui diligen- 
tijjimus fis ; ut hic tertius annus , tanquam tertius 
atfus, perfeâlijjimus atque ornatijjimus fuijje vi- 
deatur. Si l’Apologifte avoit bien conçu le fens 
de ce paiïage , il le feroit bien donné de garde 
de le citer en preuve de fon fentiment. Cicé- 
ron compare la derniere année que fon frere 
devoit être en charge avec le troifiéme Afte 
d’une Pièce de Théâtre, non pas parce que cet 
Afte eft le dernier, mais parce que c’eft ordi- 
nairement celui que les Poètes travaillent avec 
plus de foin. La raifon de cette conduite fe 
tire de ce que le commencement, le milieu, 
& la fin font dans le Poème Dramatique les 
parties les plus elfentielles , les plus intérefTan- 
tes , & qui méritent particuliérement l’atten- 
tion duPoëte. Or le premier & le dernier Aéte 
contenant le nœud & le dénouement de la Piè- 
ce , ont par conféquent de quoi fe foutenir par 
eux-mêmes & de quoi attacher l’Auditeur. Le 
troifiéme étant au milieu & le plus éloigné de 
ces deux termes, en reçoit, pour ainfi dire, 
moins de fecours ; & fi le Poète n’emploie tou- 
tes les relfources de fon Art pour lui donner de 
l’âme , du mouvement, & de l’aftion ; s’il ne 
le relève par quelque intrigue bien maniée , ou 
par un grand jeu de Théâtre ; s’il ne l’embellit 
par la vivacité des fentimens , par le choix de 
l’expreflion, & par l’harmonie du vers, cette 
partie du Poème deviendra foible & languif- 
fante , l’attention du Parterre tombera au mi- 
lieu de \a Pièce, & ne fe prêtera plus qu’à re- 
gret au refte du Speftacle. Voila pourquoi Ci- 
céron, en fouhaitant à fon frere que la derniere 
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'année de fa Magiftrature lui fût la plus ^lo-^ 
rieufe , comparoit cette année avec le troifieme 
Ade d’une Pièce de Théâtre ; & cette compa- 
raifon ne fuppofe nullement que Cicéron ait 
reconnu des Comédies ou des Tragédies de 
trois Ades. 

ipi. Nec D eus inter fit , &c.] Ariftote veut 
que l’on n’emploie le miniftere des Dieux fur 
le Théâtre que dans les chofes qui font hors de 
l’adion de la Tragédie , telles que font les cho- 
fes déjà arrivées ou qui doivent arriver, quand 
les hommes ne fçauroient en donner aucune 
•connoiffance , & qu’il faut cependant qu’on 
en foit inftruit. Les Poctes trouvèrent cette 
Régie trop gcnante, parce que l’occafion d’ufer 
de machines & d’avoir recours aux Dieux de- 
venoit par-là très-rare. Ils jugèrent donc à pro- 
pos de fe mettre un peu plus au large, ils ré- 
îervercnt pour les Pièces du premier ordre la 
Loi qu’ Ariftote avoit établie, & ils fe permi- 
rent de faire entrer les machines dans le dénoue- 
ment du fujet, pourvu que ce dénouement ne 
pût être fait d’une autre maniéré. Horace s’en 
eft tenu à ce dernier ufage , ou plutôt il a rap- 
pellé l’ufage qui avoit été pratiqué de tout 
iems , même avant Ariftote , comme il paroît 
par le Philodète de Sophocle & par plufieurs 
Pièces d’Euripide. 

191. Nec quarto, loqui perfona laboret .] Le Poè- 
te ne défend pas de faire parler un quatrième 
perfonnage, comme l’entend la plupart des 
Commentateurs ; il veut feulement qu’on lui 
fafTe dire peu de chofes : aut non oinni no loqui 
dtbet , aut pauca , dit l’ancien Scholiafte ; & c’eft 
ainfi que Rodeille & d’Aubignac ont expliqué 
ce palfage. La Scène s’ eft chargée d’Adeurs 
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j>eu-à-peu. D’abord on en mit deux. Ce n’ctoit 
pas aflez, pour bien remplir le Théâtre & pour 
donner lieu à la variété des fentimens & des 
mouvemens qui y doivent regner. On en ajou- 
ta enfuite un troifiéme, & tous les Tragiques 
Grecs en demeurèrent là : au moins eft- il cer- 
tain qu’ils n’en ont mis quatre que très-rare- 
ment. Il faut avouer aufli que cet entretien de 
trois perfonnes eft plus agréable, parce qu’il 
eft moins confus , & qu’il partage moins l’at- 
tention des Auditeurs. -, 

•1513. Àtforis partes Chorus , &c. ] Depuis le 
commencement de l’Aâion jufqu’àla fin, on 
ne doit y mêler rien d’étranger qui puiiïe en in- 
terrompre le cours, & diftraire ou affaiblir le 
moins du monde l’imprefïion qu’elle doit faire 
fur l’efprit des Spe&ateurs. C’eft à quoi le 
Choeur fervoit excellemmentbien fur le Théâ- 
tre des Anciens. Ce Chœur n’étoit point une 
partie acceiïoire & indifférente à la Pièce , que 
l’on jettoit feulement entre les Aétes , pour dér 
lafïer le parterre ; il avoit part à l’Adion mê- 
me, il concouroit avec les autres Aéfeurs pour 
en avancer le mouvement , & l’on peut même 
dire qu’il en fondoit toute la vraifemblance. 
Les perfonnes qui agiftent dans la Tragédie 
font des perfonnes publiques; leurs defleins, 
leurs délibérations, leurs intérêts, leurs aftions, 
s’étendent à tous ceux qui font attachés à leur 
fortune; & ces gens-là mêmes font ceux qui 
compofoient le Chœur. IntérelTés à l’Aétion , 
il étoit naturel qu’ils y entraient ; & cela fe 
faifoit en deux maniérés , qu’Horace a foin de 
diftinguer. Premièrement , le Coriphée ou le 
premier perfonnage du Chœur faifoit un per- 
fonnage dans les Aétes & parloit pour tous 
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ceux dont le Chœur étoit compofé. Seconde - 
anent,le Chœur marquoit & remplifToit par fes 
chants les intervalles des’Aétes, & la matière 
de ces chants n’étoit autre chofe que des ré- 
flexions fur ce qui venoit de fe paffer & fur ce 
qu’on avoit à efpérer ou à craindre. 

Offciumque virile. ] Pour unius viri , unius per- 
fonœ. C’étoit la fon&ion du Coriphée , qui de- 
yenoit alors un des Adeurs. 

Quod nonpropofito conducat, &c. ] C’eft 
ce qu’entendoit Ariftote , quand il difoit que 
le Chœur devoit travailler avec les autres : 
car le Chœur & les Adeurs travailloient tous 
à une même adion , & de cette maniéré il n’y 
avoit rien dans la Tragédie qui ne fût naturel & 
yraifemblable. 

i p 6 . Conjilietur amicè .] Cette leçon eft celle 
des manufcrits^c legitur in omnibus fcriptis } dit 
Cruquius. J’ai parlé de la lignification de conji- 
liari furie dix-feptiéme vers de l’Ode Jujlum ac 
tenacem. On trouve encore dans Tacite, rediere 
omnes Bononiam rurfus confiliaturi. Hiftor. 1 . 2. 
c. 53. J’ajoute que Céfar a dit de même au li- 
vre premier de la Guerre civile , chapitre dix- 
neuf ; quum Uomitius multum cum fuis confiliandi 
caujfd fecretd colloqueretur : & au chapitre foi- 
xante-treize ; hæc confdiantïbus eis , nunciatur 
aquatores ab equitatupremi nojlro, & c. 

15)7. Ametpa.ca.re tumentes. T Horace dit dans 
ce vers deux chofes fort différentes. Ce n’eft 
pas aflez de modérer les emportemens de la 
colere , il faut encore les prévenir ou les étouf- 
fer dans leur naifTance. On lit ordinairement , 
amet peccare timentes ; mais cette expreffion di- 
roit la même chofe que bonis faveat , & le di- 
toit plus foiblement. F avéré bonis , dit Gaiiu- 
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tio * , &* eos amare quipeccatum reformidant , idem 
plané videturoffiriujn ejfe. On cite plufieurs ma- 
nufcrits pour la leçon que j’ai fuivie , & deux 
excellentes éditions l’ont rétablie dans le texte. 
Stace au neuvième Livre de la Thébaïde , vers 
foixante-dix-neuf,adit dans le même fens folari 
tumidum . Les Anciens ont fouvent joint tumor 
avec irn;cependant le premier de ces deux mots 
peut fort bien fe rapporter à d’autres mouve- 
jnens de l’Ame , tels que font la douleur , l’in- 
dignation , la crainte , Oc. 

200. llle tegat commijfa , &c.] Comme le 
Chœur étoit toujours préfent , & qu’il entroit 
dans tout, il tenoit lieu de Confidens, & on 
lui faifoit fouvent part de bien des chofes qui 
demandoient le fecret. Les Poetes , pour ccn- 
ferver la vraifemblance , dévoient choifir le 
Chœur de maniéré qu’il fût intéreffé à tenir 
caché ce qu’on lui confioit , fans cependant 
rien faire contre fon devoir. 

202. Tibia non , ut nunc , &c. ] La flûte ac- 
compagnoit les chants du Chœur. Horace ex- 
plique les changemens qui y étoient arrivés 
Çour la mufique & pour les vers. Cette flûte 
étoit d’abord d’une feule pièce yfimplex ; per- 
cée de peu de trous , foramine pauco ; & ne 
rendoit qu’un fon foible , tenuis. Ovide au 
fixiéme livre des Faites, dit qu’elle étoit de 
buis; &Varron, qu’elle avoit feulement qua- 
tre trous. Dans la fuite on la fit de plufieurs 
pièces, que l’on joignoit avec du métal ;& 
on en multiplia les ouvertures , ce qui lui 
donna un fon beaucoup plus éclatant. 

Orichalco juntta. ] Les anciennes Editions 8i 

* Tarçuinius GallutUu , Comment, de Tragœdia, c. 1 4. 
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la plus grande partie des Manufcrits portenf 
cette leçon. Vinâla , qui fe trouve dans d’au- 
tres, revient au même , & paroît n’être qu’u- 
ne glofe. Jungere eft un terme général & or- 
dinaire aux Latins , pour marquer l’affembla- 
ge de plufieurs pièces en une, par ligature , 
par emboètement , ou par foudure. Ce qu’ils 
ont appelle orichalcum n’a point de nom par- 
mi nous , parce que nous n’en avons aucu- 
ne connoiflance. Les premiers hommes , dit 
Lucrèce’ 1 ', aiant mis le feu à quantité de fo- 
iêtsdans lesdifférens pais où ils vouloient s’é- 
tablir, la terre échauffée par ceseinbrafemens 
fit couler de fes veines différens métaux, qui 
fe ramafferent dans des cavités , jufqu’à ce 
que les hommes les aiant découverts les cm- 
ploierent à leur ufage. Outre l’or, l’argent, 
le cuivre, l’étain , le fer, & le plomb, quife 
trouvèrent féparés dans ces efpéces de creufets 
naturels , il fe fit en quelques endroits un mé- 
lange de plufieurs de ces métaux , & ce mé- 
tal mixte fut eftimé le plus précieux de tous, 
Terra, dit Servius fur le douzième livre de 
l’Enéide , ex incendii calore defud&vit métallo. , 
inter quæ orichalcum pretiofius vifum e/r. C’eût 
pourquoi Virgile mêle l’orichaique avec l’or 
dans la magnifique cuiraffe qu’il donne à 
Turnus , 

‘ Jpfe dehine aura fqualentem alboqui orichalco 

Circumdat loncam humeris **. 

Et Plaute dans plufieurs endroits de fes Co- 
médies en parle comme d’une chofe de très- 
grand prix. Pline , au livre trente- quatrième , 

* Lucrèce, 11 b. 6 , v. 1241. 

t* Virgile , Æn. üb. iz. v. 87, 
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feélion fécondé , convient suffi de l’eftime gé- 
nérale où étoit ce métal; mais il ajoute que 
l’on n’en trouvoit plus de fo 1 tems : orichal- 
cumprcecipuam bonitatem admiranonempu e diu ob- 
ùnuit ; nec repcritur longo jam tempore. Au dé- 
faut de la Nature on eut recours à l’Art, & 
on trouva moien de faire une efpéce d’eri- 
calque avec de l’or, de l’airain , & delaca- 
lamine. Ce mélange de l’or & de l’airain donna 
lieu dans la fuite de l’appeller aurichalcum , 
que les Copiftes & les Grammairiens pofté- 
xieurs , qui ne connoilfoient plus l’oricalque 
naturel, n’ont pas manqué de mettre par-tout 
où ils ont pu dans les anciens Auteurs. La feu- 
le néceffité du vers a maintenu orichalcum 
dans Virgile & dans Horace. Ce que je dis 
fuffit pour faire voir combien les Interprètes 
& les Commentateurs fe font trompés en pre- 
nant orichalcum pour du laiton , c’eft-à-dire 
pour ce métal compofé de cuivre rouge & de 
calamine , qui n’a jamais pu être ni rare ni 
eftimé. Il eft à remarquer que la fécondé fyl- 
labe de ce mot eft longue en Grec, & brève 
en Latin. Callimaque, dans fa Pièce fur le 
Bain de Pallas , vers dix-neuviéme , lui a 
donné une. quantité longue , parce qu’il y 
a une diphtongue ; au contraire les Poètes 
Latins l’ont abrégée, parce qu’ils ont retran- 
ché entièrement une des deux voielles , com- 
me ils l’ont fait dans beaucoup d’autres mots. 

ii 6. Fidibus voces crevere .] La Lyre, dont on 
attribue l’invention à Mercure , étoit d’abord 
de trois cordes ; Orphée en ajouta une qua- 
trième ; & d’autres en aiant encore ajouté trois, 
elle devint enfin Heptachorde. La même cho- 
fe arriva au Luth, cithara , dont les cordes fi» 
Tome ni. * K 


Digitized by Google 




lot Remarques 

multiplièrent peu à peu beaucoup au-delà. Le 
premier de ces inftrumens ctoit pour la Co- 
médie , & le fécond pour la Tragédie. Severis* 
c’eft-à-dire d’une fimplicité grave & majef-, 
tueufe. 

21 7.Eloquium infolitum.'} L’ignorance & la 
corruption des mœurs aiant une fois dépravé 
le goût , c’étoit une fuite comme néceffaire 
que les Sciences & les Arts fe reffentiffent de 
cette altération. Les Poètes & les Orateurs 
quittèrent le langage de la Nature , pour pren- 
dre un ftile guindé , plein de figures outrées , 
de penfées brillantes , & d’expreflions entor- 
tillées* Les memes caufes ont produit les 
mêmes effets dans tous les Siècles; mais heu- 
reufemcnt le mal n’a duré qu’un tems, le bon 
goût a toujours repris le deftus & a arrêté le 
cours de la féduétion. 

zip. Sortilegisnondifcrepu.it, &c. ] Cela ne 
pouvoit manquer d’arriver. Dès qu’on ne veut 
pas parler dans le goût naturel , on donne dans 
le Phébus , on prend un ftile énigmatique , & 
on met fon efprit à la torture pour y mettre 
celui des autres. Nous avons parlé de la ville 
de Delphes fur l’Ode Laudabunt alii. Horace 
dit Delphi forcilcgi , c’eft-à-dire, uli oraculci 
forte legebam\ir, On y rendoit quelquefois les 
Oracles par la voie du fort ; ce qui fe faifoit 
en jettant dans une boëte plufieurs petites 
planchettes , fur quoi on avoit écrit diver- 
ses fentences, & que l’on tiroit enfuite au 
hazard. 

220. Carminé qui tragico , &c.] La Poëfîe 
Dramatique avoit chez les Grecs' des Pièces 
Satyriques différentes de la Tragédie & de la 
Comédje. Dans la première origine c’étoit 
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jm compofé divertiftant dy Tragique & du 
Comique. L’aétion rouloit fur quelque aven- 
ture remarquable d’un Héros ; & le Chœur 
étoit formé par des Satyres , qui chantant les 
louanges de Bacchus difoient mille plaifante- 
ries pour réjouir le Parterre. Dans la fuite ces 
Pièces devinrent bouffonnes & même licen- 
tieufes , comme Ovide le témoigne, au vers 
quatre cent neuvième du fécond livre desTri£ 
tes : 

EJl & in olfcænos deflexa Trjgedia rijus ; 

AJultaijue præteriti verba pudoris habec. 

On les appelloit des Satyres Satyri , & noni 
pas Satjrœ. Les Romains les nommoient en- 
core Atellânes , du nom à'Atelli , ville des 0£ 
ques dans la Campanie, oit elles avoient com- 
mencé chez les Latins. C’eft fans doute par dif- 
traftion d’efprit que Moniteur Dacier place 
cette ville dans la Tofcane , & qu’il expli- 
que verfonx Ufcæ des perfonnages Tofcans. Le 
Cyclope d’Euripide eft la feule de ces Pièces 
Grecques qui foit parvenue entière jufqu’à 
nous. Horace , pour réformer les abus qui s’é- 
toient gliffés dans celles qui fe repréfentoiefft 
de fon tems, fe propofe de les rappeller à leur 
première inftitution ; & tout ce qu’il dit fur 
cela eft d’un goût fain , d’une critique fine , 
& d’une morale excellente. 

Vilem certavitob hircurn. ] Les Poètes Tragi- 
ques dans la Grèce difputoient enfemble , en 
faifant jouer publiquement leurs Pièces; & ce- 
lui qui avoit le mieux réuflï remportoit pour 
prix un bouc , viâime ordinaire de Bacchus. 
Monfieur Dacier a fort bien montré que les pa- 
roles d’Horace ne fçauroient convenir à Thef* 
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pis , puifque ces difputes n’étoient pas en ufa- 

f c de Ton tems ;*& que ceci doit s’entendre 
un certain Pratinas qui fuccéda à Thefpis * 
& qui, après avoir difputé en 'public le prix 
de la Tragédie, donna le premier des Pièces 
Satyriques, au rapport'de Suidas , qui en coin* 
pte jufqu’à trente-deux. 

234. Üominandanomina. ] C’eft-à-dire, cotti- 
jnunia . , vulgaria , prafemi ufu invalefcemia.Ce - 
çi marque le ftile propre des Tragédies fatyri- 
ques. 11 deyoit être pur, naturel, & fans art. 
Cela n’empêchoit pas que l’on ne variât Ton fti- 
le , félon la dignité ou labaflefle des perfonnes 
que l’on faifoit parler. Davus & Pythias étoient 
des perfonnages Comiques , l’un d’un valet 
& l’autre d’une fervante. Dan? une Comédie 
de Lucile, Pythias efeamotoit lps écus du vieil- 
lard Simon. 

239. Silenut.'] Dans le? Satyres Dramatiques 
le Chœur étoit toujours conduit par un Silène. 

246. Juvenr-ntur. ] Pour juvemli more lafci- 
v'iant. On croit que cemoteft un de ceux , dont 
Horace a dit, au cinquante -cinquième vers, 
qu’il avoit ofé enrichir fa Langue. Des Préaux 
» donné pn tour François à la penfée d’Hor 
race ; 

J’aime fur le Théâtre un agréable Auteur , 

Qui , fans fe diffamer aux yeux du Speftateur , 

Plaît par la Raifon feule , ôç jamais ne la choque. 
Mais pour un faux plaifapt à gofRere équivoque , 
Qui pour me divertir n’a que la falcté ; 

Qu’il s’en aille , s’il veut , fur deux tréteaux momjé » 
Amufant le Pont-Neuf de Tes fornettes fades , 

Aux Laquais aifemblés jouer fes mafearades. 

H?* Mc ,fi quidfrifli ciceris , &ç.] Il dit des 
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mangeurs de pois frits & de noix , pour mar- 
quer le petit Peuple , qui achettoit ces menues 
denrées que l’on vendoit dans les rues de Rome. 

251. Syllab a longabrevi , &c. ] Horace, au 
quatre-vingtième vers, a parlé en peu de mots 
de la vérification propre du Théâtre * com- 
me faifartt partie de l’élocution ; il y revient 
ici à propos de la repréfentation & du récit , où 
elle entre néceifairement. J’ai traité ailleurs 
fort en détail du vers ïambe & de fes différentes 
efpéces, pourlaPoëfie Dramatique , Lyrique * 
& Falulaire. 

252. Fescitus. ] Vûiez. ce que j’ai dit fur ces 
mots celcres ïambos de l’Ode 0 mitre pulchrâ. 
Comme cette mefure coule fort vite dans la 
prononciation, les Anciens en joignoientdeux 
enfemble ; & c’eftde cetufage de fe fervir de 
mefures doubles que les vers ïambes purs ont 
été appelles improprement trimètres , comme 
s’ils n’euffent eu que trois mefures ; quoiqu’ils 
foient véritablement hexamètres , c’eft-à-dire 
de fix piés , aufïi bien que les vers Py thiens , les 
Galliambiques , lesSotadiques , iyc. Je dis les 
vers ïambes purs ; car dès que leur marche eft 
rallentie par le mélange du fpondée ou des 
mefures équivalentes, le nom de trimètres ne 
peut plus leur convenir. J’ai parlé ci-devant 
d’Accius &d’Ennius. 

260. Infcenam miJJ'us.'] L’autorité de plu(îeur9 
fçavans Critiques a enfin établi cette leçon 
dans le texte fur les ruines de l’ancienne, qui 
portoit mij[bs. Ç’a été une néceilïté d’en ve- 
nir à une corredion; le fens la demandoit , & 
elle ne pouvôitêtre plus fimple ni plus natu- 
relle. 

263. Non quivis viiet , &c. J Cela eft encore 
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plus vrai aujourd’hui qu’il ne l’étoit au tenu 
d’Horace. Il faut avoir un grand ufage de la 
verfification Latine , & fur-tout un grand goût, 
pour connoitrela fineffe & la propriété de fes' 
cadences. Combien de verfificateurs pitoiables 
jouilTent des applaudiffemens d’un Public igno- 
rant , & fe croient des Poètes du premier or- 
dre, pendant qu’un certain nombre de con- 
noifleurs en ont un fouverain mépris ? 

26$. An omnes , &c. ] La tradudion préfente 
le véritable fens de cet endroit , qui eft naturel 
&fort beau. Moniteur Bentlei & Monfieur Cu- 
ningam veulent qu’on life utomnes ; & le der- 
nier propofe de réformer le vers fuivant de 
cette maniéré , vifuros peccataputem , quôd tutus 
& intri , & c. Je crois que ccs deux fçavans 
Commentateurs auroient pu mieux emploier 
leur critique. Les ccrredions qu’ils font au 
texte y jettent un embartas que je n’y trouve 
point en fuivant la leçon commune , qui eft 
celle de toutes les Editions &de tous les Ma- 
nuferits , à l’exception d’un ou de deux. 

166. Intra fpem veniœ ccuruj.] L’explication 
que Monfieur Dacier donne à ce paffage eft 
bien étrange. Il prétend qu'intrafpem veniez eft 
la même cnofe qu’extrn fpem , fine fpe venue , 
Ans attendre de pardon , fans efpérance de 
pardon : & il ajoute que Florus a dit de même 
que l’adion d’Horace qui tua fa fœur fut fans 
gloire, intra gloriam fuit» C’eft précifément 
tout le contraire. L’Hiftorien dit * : citavere le- 
ges nefas ; fed abflulit virtus g arricidam , faci» 
nus intra gloriam fuit. C’eft-a-dire permanft in- 
tra gloriœ limites. La valeur du meurtrier cou- 
vrit ce que fon adion avoit de criminel, & la fit 

* Fions , 1. 3 » 
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fefivifager du côté qu’elle lui étoit glorieufe* 
La méprife de Monfieur Dacier vient du prin* 
cipe qu’il avance , que le mot intra fignifie 
toujours en deçà. On me permettra d’oppofer 
à cette décifion celle d’Aulugelle , qui allure 
au livre douze , chapitre treize , que Cicéron 
a pris cette prépofition tantôt pour in & tan- 
tôt pour cimi._C’eft dans le premier fens 
qu’Horace dit ici inira fpem veniae, pouri/i fpem 
veniœ. 

270. At veftri proavi , &c. Cette leçon eft des 
premières éditions & de la plupart des manuf- 
crits ; & il n’y a point de raifon de la changer 
en^iojlri. Le Poete parle aux Pifons, & il pré* 
Vient une cbje&ion qu’ils pouvoient lui faire. 

271. Nimium patienter utrofque , &c. ] Je fais 
ici deux corrections dans le texte. Au lieu 
d'utrumque^ je lis utrofque -, & je fuis en cela 
Moniteur Cuningam, qui a bien vu que la 
conftruétion & l’ufage des Auteurs Latins de- 
mandent cette leçon. Après numéros & fales 
qui font tous deux de nombre pluriel & de gen- 
re mafculin , le Poète a du mettre utrofque . La 
fécondé correction eft tirée d’un excellent ma- 
nufcrit cité par Achille Eftafo , & elle eft de 
quelque conséquence , parce qu’elle modifie le 
jugement qu Horace a porté de Plaute. La le- 
çon ordinaire * ne dicam fultè mirati , a ernbar- 
ralfé les Commentateurs de ces deux Poètes 
& les a mis aux prifes , pour juftifier la cenfure 
de l’un ou pour fauver l’honneur de l’autre. 
Plaute eft fans contredit un excellent Poète. 
Perfonne n’a mieux entendu que lui ce qui s’ap- 
pelle le jeu du Théâtre. Son élocution eft d’une 
pureté fi exquife, que Varron la juge digne du ' 
langage des Mufes. Il avoit , au fentiment de 
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Cicéron, un efprit aifé , délicat, enjoué, 8d 
poffëdoit l’urbanité Romaine à un fouverain 
degré. Mais tout grand Poète qu’il eft, il ne 
laifîe pas d’avoir Tes défauts, & ces défauts 
mêmes font fi peu confidérables , que l’on peut 
dire qu’ils ne fervent qu’à relever davantage 
fes grandes qualités. Toutes fes plaifanterie* 
ne (ont pas afTaifonnées de ce fel délicat qui 
fait le prix d’un bon mot ; il y en a quelques- 
unes de baffes , de froides , de deshonnêtes. Les 
libertés qu’il s’eft données dans fes vers n’ont 
pas été du goût de tout le monde , & les Criti- 

? ues aurpient voulu une verfification plus uni- 
orme & des mefures plus châtiées. Tout cela 
cependant étoit bien reçu du peuple. Faut-iî 
s’en prendre à la grolïiéreté de fon tems f Je 
m’en garderai bien, dit Horace, non dicant 
Jiultè. Mais les grandes beautés qui éclatoient 
dans les Pièces de Plaute avoient tellement 
difpofé les efprits en fa faveur, que les uns lui 
paffoient ces légers défauts & les autres y ap- 
plaudiffoient : c’étoit prévention dans ceux-ci,' 
& indulgence dans ceux-là. Ce jugement d’Ho- 
race eft jufte, 6e n’a rien d’cutrageant pour 
Plaute. Si les Critiques qui fe font tant débat- 
tus au fujet de ce paffage avoient commencé 
par bien aflurcr le texte , on n’auroit pas tant 
écrit &tant outré de part & d’autre. Un feul 
monofyllabe rétabli fait tomber toutes les con-, 
teftations. 

Hi motus enimorum atque hac certamina tanin 
Pulveris cxigui jaElu comprejfa quiefcent. 

274. Digitis callemus O aure .] Voyez ce que 
j’ai remarqué fur le cent trente-uniéme vers 
du Poeme Séculaire. 
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17 6. VexiJJe P oémaui Thefpis qui canerent. ] 
C’eft-à-dire, vexijjè plaujlris a fi or es , qui cariè- 
rent Poëmata. Plusieurs Commentateurs fe font 
apperçus qu’Horacen’a pû dire en aucun fens 
raifonnable vehers Poëmata, & que les Copiftes 
ri’ont mis quce que parce qu’ils n’ont pas com-, 
pris l’élégance de cette expreflion elliptique > 
qui n’eft pas rare dans les meilleurs Poètes. 
J’ai çarlé de Thefpis fur le vers cent foixante- 
troifieme de l’Epître à Augufte. Avant lui la 
Tragédie n’étoit qu’un chant de tout le Choeur. 
Il s’avifa le premier de jetter dans ce Choeur un 
perfonnage, qui pour lui donner le tems de fe 
délafier & de reprendre haleine, récitoit les 
aventures de quelque homme illuftre, & ce 
qu’il récitoit n’étoit proprement que l’accef- 
foire de la Tragédie. Mais après qu’on eut 
ajouté un fécond perfonnage au premier, & 
établi par-là le dialogue , cet accelToire devint 
le principal, & le Choeur fervit à fon tour à 
délaflerles Adeurs. On ht l'honneur à Thef- 

? is de le regarder comme l’inventeur de ce 
oëme, parce qu’il fut le premier qui y fit quel- 
que changement en mieux. Ce changement eft 
marqué par ces deux mots canerent agerentque , 
dont l’un convient au Chœur qu’il avoit trouvé 
établi, & l’autre à l’Adeur qu’il avoit ajouté, 
278. Pojl hune perfonœ , &c. ] Suidas & Athé- 
née attribuent l’invention du mafque au Poète 
Chérile contemporain de Thefpis. Horace la 
donne à Efchyle. Cependant Ariftote , qui en 
devoit être un peu mieux inftruit , nous ap- 
prend, au cinquième chapitre de fa Poétique, 
qu’on ignoroit de fon tems à qui la gloire en 
étoit due. Des Préaux a imité ainii tout ce mor^ 
ceau : 
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La Tragédie informe & grofilere en naiflfànt^ 
N’étoit qu’un (impie Chœur , où chacun en danfant 
Et du Dieu des Raifîns entonnant les louanges, 
S’efferçoit d’attirer de fertiles Vendanges. 

Là le vin & la joie éveillant les efprits. 

Du plus habile Chantre un bouc étoit le prix,' 
Thefpis fut le premier, qui barbouillé de lie. 
Promena par les Bourgs cette heureufe folie; 

Et d’Aûeurs mal ornés chargeant un tombereau »' 
Amufa les paffans d’un fpeûacle nouveau. 

Efcliyle dans le Chœur jetia les perfonnages. 

D’un mafque plus honnête habilla les vifages ; 

Sur les ais d’un Théâtre en public exhaull'é. 

Fit paroître l’Aûeur d’un brodequin chauffé. 

z8i. SuceJJit retus Ms comœdia. ] La vieille 
Comédie ne s’empara pas du Théâtre à l’ex- 
elufion de la Tragédie , mais elle ne fe produi- 
sît qu’aprèsque la Tragédie eut atteint fa per- 
fection : on fépara ce que le fpe&acle avoit de 
férieux d’avec ce qu’il avoit de divertiirant;l’un 
fut réfervé à la Tragédie, & l’autre refta en 
partage à la Comédie. 

284. Chorufque turpiter obticuit.1 La Comé- 
die efluia deux réformes en moins d’un Siè- 
cle : ce qui donna occafion de la diftinguer 
en trois différentes efpéces , félon fes trois 
âges différens. La vieille Comédie n’avoit 
rien de feint, ni dans les fujets, ni dans les 
noms des Aéteurs. La moienne repréfentoit 
des Hiftoires véritables, mais fous des noms 
fuppofés. Dans la nouvelle , les noms & les 
fujets étoient également de l’invention du 
Poëte.'Lamaque , Général des Athéniens , fit 
la première réforme en trois cent cinquante 
de Rome ; & Alexandre le Grand fit la fe- 
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tonde en quatre cent dix-neuf. L’une donna 
naiftance à la moienne* Comédie , & l’autre 
produifit la nouvelle. Ce ne fut que depuis 
la derniere réforme , que le Chœur fut banni 
de la Comédie. 

288. Vel qui Prætextas , &c. ] Togatæ , quand 
il étoit mis feul , étoit un mot générique , 
qui fignifioit toute Pièce de Théâtre , dont 
le fujet étoit Romain; & alors il répondoit 
à P alliatæt qui étoient les Pièces Grecques. 
Mais quand on oppofoit Prætextæ à Togatæ , le 
premier de ces deux mots marquoit particu- 
liérement la Tragédie, & le fécond la Co- 
médie; parce que la Prétexte, c’eft à-dire la 
robe bordée de pourpre , étoit propre des pre- 
miers perfonnages de l’Etat , au lieu que la 
Toge étoit l’habit ordinaire du Peuple. 

291. P ompilius fanguis.'] Les Pifons étoient 
Calpurniens, & fe difoient defcendus de Cal- 
pus fils de Numa, 

294. Præfeflum decies , &c.] C’eft une mé- 
taphore prife des marbriers, qui paflênt l’ongle 
fur leur ouvrage, pour voir s’il eft bien poli.Pne- 
ftôlum eft de la main d’Horace , & les plus ha- 
biles Commentateurs le lui ont rendu fur l’au- 
torité des meilleurs manufcrits. Quelques Co- 
piftes y avoient mis perfeftum , que la criti- 
que n’auroit jamais dû foufFrir. Prœfeflus un- 
guis eft un ongle bien fait ,où il ne refte au- 
cune inégalité. 

297. Uemocritus . ] Il a été parlé de cePhi- 
lofophe fur le douzième vers de l’Epitre Fruc - 
tibus Agrippæ. Diogène Laèrce dit qu’il com- 
pofa , entr’autres ouvrages, deux Traités, l’un 
fur la Poéfie , & l’autre fur la beauté des vers. 
C’eft apparemment dans un de ces deux li- 
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vres, qu’il difoit ce qu’Horace rapporte ici - 
de lui. C’eft une chofe fûre,que tout Poète 
qui ne travaille point de génie , ne fera rien 
que de froid & de languiüant. Ariftote a dit , 
comme Démocrite , que pour réuffir dans 
la Poélîe , il faut, ou avoir un génie excel- 
lent , ou ctre furieux. Rien ne marque plus 
la fublimité de cet Art ; mais rien aufli ne 
fait mieux entendre ce que c’étoit que cette 
folie ou cette fureur, que de dire qu’elle ne 
peut être fupplééè que par un excellent gé- 
nie. Ce n’eft point une fureur qui trouble les 
fens,qui ébranle le cerveau, & qui mette l’hom- 
me hors de lui-même ; une pareille difpo- 
fltion d’efprit ne peut produire que des extra- 
vagances. C’eft le feu d’une imagination vi- 
ve , féconde & lumineufe , qui loin de cher- 
chera s’affranchir des Régies , s’affervit, pour 
ainfî dire, les Régies mêmes , pour en tirer les 
plus grandes richeiïesde la Poèfie. Quand donc 
Démocrite difoit que l’Art eft miférable, c’é- 
toit pour marquer que cet Art coûte beau- 
coup à acquérir , & que c’eft peu de chofe 
s’il eft feul; & quand il bannifloit du Pamaf- 
fe les Poètes Pages, fanos Foëtas , il entendoit 
par-là les efprits mornes & pefans, dont le 
flegme amortit tout le feu de l’imagination. 
Horace, comme nous l’avons vu dans l’Ode 
JJefcende cœlo , appelle cette fureur Poétique 
amabilis infania , une folie aimable. Les mau- 
vais Poètes du tems d’Horace abufoient-de 
cette parole de Démocrite, & croioient que 
le travail & l’étude ne fervoient de rien pour 
réuflïr dans la Poèfie , & qu’il fuffifoit de bien 
imiter les Poètes , qui dans les accès de 
l’enthoufîafme avoient fouvent l’extérieur 
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négligé & des maniérés extraordinaires. 

300. Si tribus Anxicyris , &c. ] C’eft-à-dire, 
s’ils ne Ce font jamais rafer. J’ai parlé d’An- 
ticyre fur le vers quatre-vingt-trois de la Sa- 
tire Si rarù fcribes. Le Poète la multiplie ici 
par plaifanterie , pour marquer l’extremc 
folie dé ces mauvais Poètes', a qui tout l’el- 
lébore de trois Anticyres , s’il yen avoit au- 
tant, ne fuffiroit pas pour les guérir. On a 
bien pu voir à l’endroit que je viens de ci- 
ter , qu’il y avoit effeétivement trois Anti- 
cyres : mais il n’y a pas d’apparence qu’el- 
les fulfent toutes trois renommées pour leur 
ellébore. Licinus fut originairement un bar- 
bier , qui amafla de gros biens. On dit que 
Céfar le fit Sénateur , pour s’êtfe déclaré con- 
tre Pompée. 

304. Fungar vice cotis. ] Des Préaux a 
imité ce morceau à la fin de fa Poétique. 

Pour moi , qui jufqu’ici nourri dans la Satire» 

.. N’ofe encor manier la trompette & la lyre , 

Vous me verre* pourtant dans ce champ glorieux 
Vous animer du moins de la voix & des yeux ; 

* Vous offrir ces leçons, que ma Mule au Parnafle 
Rapporta, jeune encor , du commerce d’Horace g 
Seconder votre ardeur, échauffer vo.efprits. 

Et vous montrer de loin la couronne & le prix. 

309. Sribendi reéZé, 3cc. ] Dans la derniè- 
re partie de cette lettre , le Poète donne quel- 

? ues Régies principales , qui concernent la 
oèfie en général , & particuliérement la 
Comédie. Premièrement, dit- il , le bon Sens 
eft la difpofition la plus nécelfaire pour y 
réuflïr , & ç’eft dans la Philofophie morale 
gu’il faut le puifer. Il eft allez plaifant qu’Ho? 
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race , après avoir rapporté le fentiment de 
Démocnte , qui demande un petit grain de 
folie dans un Poète , propole le bon Sens 
comme la première difpofition à la Poëlîe. 
Cela femble fe contredire» mais il n’en eft 
rien. Ce petit grain de folie, comme l’en- 
tend Démocrite , eft très-compatible avec ce 
bon Sens que demande Horace : l’un fert à 
difcipliner l’autre , en modérant les élance- 
mens d’une imagination trop allumée. Deç 

Préaux dit dans fon premier Chant: 

\ 

Aimez donc la raifon. Que toujours vos écrits 
Empruntent d’elle feule & leur luftre& leur prix,' 

J.a plupart , emportés d’une fougue infenfée , 
Toujours loin du droit feus vont chercher leur pen-, 
fée : 

Ils croiroicnt s’abaîiïêr dans leurs vers nionftrueux 
S’ils penfoient ce qu’un autre a pu penfer comme eux. 
Evitons ces excès ; laiflcns à l’Italie 
De tous ces faux brillans l’éclatante folie. 

Tout doit tendre au bon Sens; mais pour y parvenir 
Le chemin eft gliflant & pénible à tenir ; 

Pour peu qu’on s’en écarte , auflî-tôt on fe noie. 

La Raifon, pour marcher, n’a fouvent qu’une voie. 

3 to. R an tibi Socraticœ , &c. ] Horace nous 
adrefle à la morale de Socrate, comme à la plus 
excellente de toutes , pour y apprendre les 
devoirs qui lient les hommes entr’eux ; parce 
que la connoiflance de ces devoirs eft néceflai- 
re à un Poète , pour donner à fes caraéteres la 
jufteffe & la vraifemblance qu’ils doivent 
avoir. Socraticæ chanæ font ici les écrits des 
Difciples de Socrate ; car Socrate n’a jamais 
fait de livres , comme Cicéron f allure au 
-ttoilîéme Livre de l’Orateur. . 
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314. Quod fit confcripti , quod judicis , &c.J 
Tout Juge n’étoit pas Sénateur; on en prenoit 
fouvent parmi les Chevaliers ; & même un 
particulier pouvoit faire cette fonction, quand 
il étoit choifi par les parties , du confentement 
du Préteur. Le nom de patres confcripti ne fut 
donné d’abord qu’aux cent Sénateurs que Bru- 
tus ajouta aux deux cent , dont une moitié 
étoit du choix de Romulus , & l’autre de celui 
de Tarquin. Ce nom s’étendit à mefure qu’on 
augmenta le nombre des Sénateurs , qui s’ac- 
crut tellement dans la fuite, que l’on en com- 
ptoit jufqu’à neuf cent du teins de Jule Céfar, 
«u rapport de Dion. 

318. Vivas hinc ducere voces. ] Cruquius 
dit que vivas eft généralement de tous les 
manufcrits. Monfieur Bentlei allure la même 
choie. Il fe trouve encore dans les ancien- 
nes éditions , & dans quatre plus récentes , 
& Acron n’a point lu autrement. Veras eft 
îa glofe du Scholiafte : cependant elle a im- 
po lé à bien des Editeurs , & même à Mon- 
fieur Dacier. La maniéré dont Des Préaux 
a imité cet endroit, peut fervir de Commen- 
taire à la penfée d’Horace ; 

Que la Nature donc foit votre étude unique , 

Auteurs , qui prétende* aux honneurs du Comique. 
Quiconque voit bien l’homme, & d’un efprit profond 
De tant de cœurs cachés a pénétré le fond ; 

Qui fçait bien ce que c’eft qu’un prodigue , un avare. 
Un honnête-homme, un fat , un jaloux , un bifarre , 
Sur une Scène heureufe il peut les étaler, 

Et les faire à nos yeux vivre , agir , & parler. 
Préfentex-en par-tout les images naïves. 

Que chacun y foit peint des couleurs les plus vive*. 
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La Nature féconde en bifarrcs portraits, 

. Dan» chaque amc eft marquée à de différens traitr. 

Un geftc la découvre , un rien la fait paroître : 

Mais tout efprit n’a pas des yeux pour la connoître. 

31 p.Speciofa loris.] C’eft-à-dire , les lieux 
communs de la Philofophie morale, qui don- 
nent occalîon aux Poètes de déploier de grands 
fentimens , & de produire de grands mouve» 
mens. 11 faut cependant prendre garde que 
l’ufage de ces lieux communs ne devienne pas 
trop fréquent; il eft même bon de les particu- 
larifer autant qu’on peut en les appliquant au 
fujet , & en réduilant , comme parlent les 
Rhéteurs, laThèfeà l’Hypothèfe. 

323. Ore rotundo. ] Les Latins difoient rthi 
tundus pour perjeâlus. 

324. Propter laudem nullius avaris. ] Le plus 

f ;rand défaut de la compofition eft fans doute 
'ambiguité , & ce défaut ne fut jamais ce- 
lui d’Horace. La leçon ordinaire renferme 
évidemment un double fens ; & ce qui eft 
encore plus étonnant, c’eft que le fens qu’ellb 

f rélente d’abord ne fçauroit être celui du 
oëte. Graii nullius avari prccter laudem , li- 
gnifie naturellement que les Grecs n’étoient 
avares que de louanges, ce qui eft aufti éloi— 

f né de la penfée d’Horace que de la vérité. 
1 a donc fallu'chercher un fens détourné , 
pour tirer de cette expreflîon quelque choie 
de raifonnable. On a pris avarus pour avidus , 
& l’on a fait dire au Poète qu’il n’y avoit 
rien dont les Grecs fulfent fi avides que de 
louanges. Si ç’eût été là fa penfée, je fuis 
perfuadé qu’il l’auroit exprimée plus claire- 
fluent. J’ai donc ofé rifquer une corredion , 

<jue 
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que je ne fçais fi l’on me pardonnera: mais' 
je l’ai crue néceflaire, pour décharger Ho- 
race d’une faute dont il n’étoit pas capable. 
La corredion eft légère , & ne lai fie plus 
d’équivoque dans l’expreflîon.Prafer & propar 
font allez peu différens , pour que les Copiftes 
aient pu s’y méprendre. 

3 17. Filius Albini. ] Cet Albin étoit un riche 
ufurier de ce tems-là. Son fils , qui étoit ap- 
paremment fort jeune, fait voir par fes ré- 
ponses qu’il en fçavoit plus qu’on ne lui en 
demandoit, & qu’il étoit déjà fort verfé dans 
les fupputations arithmétiques. Quand on lui 
demande, qui de cinq onces en ôte une , que 
refte-t’il ? tout autre auroit répondu Ample- 
ment » il refte quatre onces. Albin donne une 
réponfe qui fuppofe une opération ; il remon- 
te à la divifion de la livre, & dit qu’il refte 
le tiers d’une livre. On ajoute une once aux 
cinq premières , on lui demande ce que cela 
fait. Il pouvoit répondre que cela fait fi* 
onces: mais il répond plus fçavamment, & 
dit qu’une once ajoutée à cinq autres, produit 
juftement une demie livre. Cet échantillon 
luffit à Horace, pour montrer aux Romains, 
combien l’éducation qu’ils donnoient à leurs 
enfans, les éloignoit des Sciences & des beaux 
Arts. Tout cet endroit-ci avoit été fort défi- 
guré. Le dialogue qui s’y trouve en a appa- 
remment été la caufe. On a lu au vers pré- 
cédent dicasi 8c au vers fuivant fuperefi , fu- 
■peret & poteras. J’ai réformé le texte fur des 
manufcrits & d’excellentes éditions. On fçait 
que VAs Romain valoit une livre , & fe di- 
vifoit en douze onces. On appelloit fextans 
la fixiéme partie de l 'as , c’eft-à-dire deux 
'lama VIL * L 
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onces ; quadrans , la quatrième partie , c’eft- 
à-dire trois onces ; triens , la troifiéme par- 
tie, c’eft-à-dire quatre onces; quincunx, cinq 
onces; [émis ou femijjis , la moitié de l’ar> 
c’eft-à-dire fix onces ; feptunx , fept onces ; 
les, huit onces; dodrans , neuf onces; dex- 
tans , dix onces; & deunx, onze onces; en- 
fin fexutla étoit la fixiéme partie de l’once. 

330. An hœc animos œrugo, &c.] Il y a en- 
core ici de la variété dans le texte. On y 
trouve ad hœc & at hœc. Moniteur Cuningam. 
a produit de fon chef &- hœc. J’ai fuivi la 
conjeéture d’Eftafo, qui celle d’étre une pure 
cortjedure , puifqu’elle fe trouve autorifée de 
trois manuftrits des plus anciens ; cum tribut 
vetuflijjimis Blardiniis , dit Monfieur Bentlei. 
Ærugo eft ici une exprelfion métaphorique , 
comme au centième vers de la Satire Eupo- 
lis atque Cratinus. 

331. Lïnenda Cedro , Sic. ] Pour confer- 
ver les livres , on les frottoit avec de l'huile 
de cèdre , 8 t on les ferroit dans des tablet- 
tes de cyprès , parce que ces deux bois font 
à l’épreuve de la pourriture. 

333. A ut prodefe volunt, &c.] La fin de 
la Poëfie en général, n’eft autre que de plaire 
par l’imitation. Le Poète peut y ajouter l’inf- 
t*udion , & ce mélange ne peut que contri- 
buer à rendre fon ouvrage plus parfait. 

337. Fitta voluptatis caufâ, &c. ] Horace 
parle particuliérement pour les Poètes Co- 
miques. La fiélion jointe à la vraifemblance , 
fait quelquefois plus d’imprcfiion que la vé- 
rité. C’elî pourquoi Ariftcte dit au neuviè- 
me chapitre de la Poétique , que le propre 
du Poète cil de dire les chcfes ccmine elles 
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40 nt pu ou du arriver ; en quoi il eft différent 
de 1 Hiftorien , qui doit écrire ce qui s’cft 
fait » & de la maniéré qu’il s’eft fait. Avant 
ce vers on lifoit celui-ci , 

Omne fupervacu um V Uno depeEiort manai. 

Les Commentateurs ont cru l’entendre , & 
l’ont laiffé. Moniteur Bentlei a bien vu qu’il 
ne pouvoit pas être d’Horace ; qu’il nuit à 
la penfée,bien loin de l’aider ; & que l’ex- 
preflion n’eft point du tout correéïe. S’il n’y 
a que le f perflu qui s’échappe, on ne doit 
point craindre de faire de longues inftruc- 
tions ; ce qu'il y aura de bon , ne fqauroit 
s’échapper & demeurera toujours. Or c’eft- 
là précifément le contraire de ce que le Poète 
veut dire. De plus , pleno de pêlore manare 
ne peut avoir qu’un fens avantageux , & 
donne feulement l’idée d’urfefprit enrichi & 
cultivé, qui s’épanche au dehors, pour ré- 
pandre & communiquer les belles connoif- 
lances dont il eft plein. Certainement c’eft 
deshonorer Horace , que de lui attribuer un 
pareil vers. Nous l’avons déjà déchargé d’un 
autre dans la Satire Qaæ viriusïy quanta boni ; 
& je me fuis expliqué dans la Préface fur 
ces vers poftiches , qui ne font pas rares dans 
les Poètes. 

338. Ne, quoàcunque vo/et,&c.] Fabula eft 
ici particuliérement pour la Comédie. Ho- 
race dit donc que la Comédie ne doit pas 
exiger qu’on lui confie tout ce qu’elle de- 
mandera,pour dire qu’il ne faut pas faire en- 
trer dans une Pièce Comique tous les inci- 
dens que le fujet fournit & femble deman- 
der. Je lis ne au commencement de ce vers. 

L ij 
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C’eft la leçon des premières éditions & dei 

manufcrits les plus anciens. 

339. Neu pranfœ Lamiæ , &c.] Qu’il y eût 
des Lamies , qu’elles dévoraiïent des enfans 
tout entiers , & que l’on retirât ces enfans 
tout vivans de l’eftomac de ces Lamies , ce 
font trois extravagances de la Fable , plus 
incroiables les unes que les autres. Horace 
s’en fert , pour montrer qu’il ne faut rien 
mettre fur le Théâtre qui puilTe révolter l’ef- 
prit des Spe&ateurs. Ces Lamies étoient , 
dit-on , des Ipedres , qui fous la figure de 
belles femmes débauchoient les jeunes gens, 
& les dévoroient enfuite. On leur donna ce 
nom du Grec iaimos, qui fignifie ingïu- 
vies , voracité. De tout tems , & dans tous 
les pais , on a inventé de pareilles chimères , 
dont les nourrices & les bonnes femmes fe 
fervent pour faire peur aux petits enfans. 
C’eft une très-mauvaife coutume. Rien n’eft 
plus capable d’ébranler ces petits cerveaux 
encore tendres, & d’y faire des impreflions 
de fraieur dont ils fe reffentent toute leur vie. 

340. Centuria, feniorum.'] C’ étoient les neuf 
Centuries de Sénateurs, dont j’ai parlé plus 
haut. On les appelle feniores â caufe de leur 
âge, de leur gravité, & de leur dignité. Ram- 
nés ou Ramnenfes étoient lés Chevaliers Ro- 
mains. Acron le dit formellement, & pré- 
féré ce fentiment à l’opinion de ceux qui 
croioient que c’étoit feulement une des Tri- 
bus Romaines. Ramnes , Luceres , Tatienfes , 
Tribus erant; vel , ut verius , Equités. Corné- 
lius Népos , plus croiable encore que le Scho- 
liafte , réunit ces deux fentimens,' & les ap- 
plique aux Chevaliers. C’eft dans la vie de 
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Romulus , où il dit : très Equitum Centurias 
inftituit , quas d fuo nomine Ramnenfes , dJito 
Tatio Tatienfes , d Lucumone Luceres appdlavit, 
C’étoit donc une Centurie , ou une efpéce 
de Tribu de Chevaliers Romains. Un ancien 
Poète , mais dont on ignore le nom , dans 
une Pièce aulïi élégante que modefte fur les 
Fêtes de Venus , a ramaiïe en quatre petits 
vers toutes les parties de la République ; fça- 
voir le Peuple, Quirites ; les Chevaliers , Ram - 
nés ; le Sénat , Patres ; & les Empereurs , Ccç- 
fares . 

Romuleas ipfa fecit 
Cum Sibinis nuptias ; 

Unie Ramnes , &■ Quirites t 
Proque proie pofierd 

Romuli , Patres creavit , 

Et nepotes Qtfares. 

Enfin Horace a donné à Ramnes une épithéte, 
qui convient particuliérement aux Chevaliers 
Romains. Celfus vient du Grec mis, qui 
lignifie également un cheval & un cavalier, 
comme nous l’apprenons de Feftus Pom- 
peius. 

342. Omne tulit punflum. ] C’eft une efpéce 
de Proverbe tiré de l’ufage de donner fa voix 
dans les Comices, en marquant un point au 
bout du nom de celui que l’on favorifoit. Cet 
ufage lut établi par la Loi Cajfia tabellaria « 
Il a été parlé des Sofies dans la Pièce Ver- 
tumnum Janumque. Des Préaux a aulfi emploie 
dans fa Poétique le précepte que donne ici 
Horace: 

Auteurs, prête* l’oreille à mes inftru&ions. 

Vouleï-vous faire aimer vos riches fictions ? 
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Qu’en fçavantes leçons votre Mufe fertile 

Par-tout joigne au plaifant le folide & rutile* 

Un le&eur fage fuit un vain amufement » 

Et veut mettre à profit fon divcrtiflement. 

'34 6. Sunt àelifta tamen , &c.] Cette réfle- 
xion intéreffe également les bons & les mau- 
vais Poctes. Il n’y en a point dont les ou- 
vrages foient exempts de fautes ; mais , fi ces 
fautes font rares , fi elles font légères , & 
qu’elles ne foient pas toujours les memes , 
elles ne méritent que de l’indulgence, & ne 
doivent point porter préjudice à la réputation 
de l’Auteur. 

3^2. Qttid ergoeft ? ] J’ai expliqué fuffifam- 
ment le fens de ces paroles dans la traduc- 
tion. Le verbe ejt ne fe trouve point dans 
plufieurs éditions. On l’aura apparemment 
négligé , parce que le vers peut s’en pafler. 
Mais l’ufage des Auteurs Latins le demande, 
& les manufctits le réclament. 

3 f 7. Quem bis terve bonum. ] C’eft ainfi qu’il 
faut lire, au lieu de bis ter que , & cette le- 
çon eft d’un manufcrit & de trois éditions. 
Voiez la Remarque fur le vers quatre cent 
trente-neuvième. 

358- Quandonue bonus dormitat Homerus. ] 
Quandoque eft ici pour quum aliquando, quando- 
cunque. C’eft dans ce fens qu’Horace a dit 
ailleurs: quandoque potentior largis mumrihus 
riferit cemuli : quandoque trahet Sic am h os per 
facrum clivum. L’ignorance a bien abufé de 
ce vers pour déprimer Homere. Rien n’eft 
. plus mal fondé que ce jugement. Horace 
avoue qu’il a échappé des fautes au Poète 
Grec, & fes partifans les plus outrés ne fçau- 
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ïoient en disconvenir , à moins qu’ils ne foient 
aveuglés par un entêtement ridicule : mais 
ces fautes ne doivent point nous faire mé- 

f rifer Homere ; il n’en eft pas moins un grand 
oète , tonus ; on doit le plaindre, en doit 
être fâché, on doit être indigné de trouver 
ces légères taches au milieu des beautés fans 
nombre dont il eft rempli , indignor . Quin- 
tiîien, en parlant des fautesoù les meilleurs 
Ecrivains tombent quelquefois, dit: neque 
id Jlarim legenti perfuafum fit , omn a quee ma- 
gni aufiores dixtrint urique ejje pcrfeâia. Nam 
O labuntur aliquando , & oneri cedunt, O in- 
dulgent ingenicrum fuorum voluptati ; nec fm~ 
per intendunt anin.um-, Cr nonnunquam fatigan- 
îur , quum Ciceroni àormitare intérim Üemqjlhe- 
nes , Horatio etiam Hormrus ivfe videatur. J’ai 
parlé de Chérile fur le cent foixante-troifié- 
me vers de l’Epitre à Augufte. 

35p. Veràmoperi longo. ] On lit auflï opéré in 
lon^o, 8 c ces deux leçons font bonnes. J'ai 
préféré celle qui eft autorifée par les premiè- 
res éditions , & par le plus grand nombre de 
manuferits. Elle eft meme figurée & plus élé- 
gante que l’autre , & par conféquent moins 
fufpefte de falfification. 

360. Ut piâlura foëfis erit. ] C’eft une fuite 
de la réflexion précédente fur les fautes que 
l’on doit exeufer dans les Poètes. Certains 
morceaux de Peinture, fi vous les déplacez, 
fi. vous les détachez du tout dont ils font 
partie ,fi vous les tirez de leur jour, perdront 
beaucoup de leur grâce & de leur prix. De 
même , fi vous prenez féparcment certains 
morceaux de Poëfie , fi vous les dépouillez 
de ce rapport qu’ils ont avec ce qui précédé 
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& ce qui fuit ; fi vous leur ôtez la liaifott 
que le Poète leur a donnée , avec les autres 
parties de fon deiïein, ce fera fouvent peu 
de chofe ; mais juger fur cela du mérite du 
Peintre ou du Poète , c’eft ignorance ou in- 
juftice. Les grands morceaux de Virgile , 
font une marque qu’il pouvoit être grand 
par-tout: mais après avoir enlevé notre ad- 
miration parles traits brillans de la plus écla- 
tante Poèfie , il nous fait palier à d’autres 
moins chargés de couleurs. Il l’a fait à def- 
fein, pour délalfer l’efprit de fes le&eurs par 
ces efpéces d’entrepôts, & pour les difpofer 
par-là , à voir d’autres beautés plus vives & 
plus lumineufes , <^ui plaifent infiniment 
quand elles font prefentees par intervalles, 
mais dont la continuité ne peut caufer que 
de l’ennui & du dégoût. On doit dire la mê- 
me chofe d’Homere , de Lucrèce, d’Horace , 
d’Ovide , & de tout ce qu’il y a eu de grands 
Maîtres dans l’art de la Poèfie. 

3 O major juvenum. ] Voici la quatrième 
réflexion. Par-tout on pardonne la médiocri- 
té , excepté dans la Poéfiei On connoît peu 
de bons Poètes, difoit un Ancien; mais de 
médiocres , on n’en connoît pas un : médio- 
cres P oëtas nemo novit , hcnos pauci. Si un Poète 
n’eft bon , il eft déteftable. Des Préaux a dit 
au quatrième Chant de fa Poétique : 

11 eft dan» tout autre Art des dégrés difFérens ; 

On peut avec honneur remplir les féconds rangs. 

Mais dans l’Art dangereux de rimer & d’écrire, 

H n’eft point de dégrés du médiocre au pire. 

370. Diferti Mejfalœ.'] C’eft MelTala Cor- 
Vinus , le même à qui Horace a adrefTé l’Ode 

O natet 
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O nata mecum. Il n’avoit pas moins hérité 
de l’éloquence que de la bravoure de fes an- 
cêtres. Fils d’un des premiers Orateurs de 
Rome, il fut aulïi un des plus grands orne- 
mens du Barreau ; &Tibulle le vante fur-tout 
par cet endroit dans ces vers du troifiéme 
livre : 

Nam feu diverji frémit inconfan'ia vulgi , 

Non alius Jeiare queai ; feujudicis ira 
Sit placanda , tuis pore rit mitcfceie verbis. 

Non Pylos eut Ithace tantôt genuijfe feruntur 
Nejiora , n:c parvis magnum decusurbisUlyJfen. 

Il travailla auffi fur l’Hiftoire. & mourut âg£ 
de foixante-dix ans. On dit que peu avant 
fa mort , il perdit tellement la mémoire , 
qu’il oublia même fon propre nom. 

Cafcdlius Aulus.] Ce fut un Chevalier Ro- 
main , grand Jurifconfulte , & grand Répu- 
blicain. Macrobe au livre fécond des Satur- 
nales, chapitre fixiéme, rapporte de lui plu- 
fieurs traits , qui font également voir la vi- 
vacité de fon efprit , & fon attachement à 
la liberté Romaine. 

371. Non Di, non concejfere columnæ.'] Ces 
Dieux font Apollon , Bacchus & les Mufes, 
qui prélident à la-Poélie : & ces colonnes font 
-les pilliers , où les Libraires afhchoient les 
livres qu’ils expofoient en vente , comme 
nous l’avons dit fur le foixante-onziéme vers 
de la Satire Eupolis atque Cratinus. 

374. Snrdo cum meile papaver. ] La Sardai-* 
gne étoit pleine d'herbes ameres ; & comme 
les abeilles de cette Iile tiroient le fuc de 
ces herbes , leur amertume palToit dans le 
miel, & le rendait défagréable. 

Tome VII. * M 
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37p. Indoflufque pilæ, &c. ] J’ai dit fur les 
Odes ce que c’étoit que dijcus 8c tmhus, 
'Pour ce qui eft du jeu de paume , les Ro- 
ndins en avoient de plufieurs cfpéces , félon 
les difivrentes baies dont ilsfe fervoient pour 
cela» Ces baies étoient de quatre fortes, 
follis , trigonalis , paganica & harpajlum. La 
premicre étoit un balon tout pareil à celui 
dont on joue encore aujourd’hui. On le pouf- 
foit du bras, s’il était gros; & du poignet, 
s’il étoit petit. Pila trigonalis n’étoit qu’une 
petite baie, que trois joueurs placés en forme 
de triangle fe renvoioient l’un à l’autre. On 
appelloit pila peganica , une balé couverte 
de cuir & remplie de plume, qui n’étoit ni 
fi grofte que le balon , ni fi petite que la 
trigonale , mais fort ferrée & fort dure. La 
quatrième forte appellée liarp?Jhim y étoit fort 
petite: on la poufioit en l’air, & on tâchoit 
. de l’arracher à celui qui l’avoit attrapée. Ce 
que nous appelions le jeu de paume, eft un 
peu différent de tout cela. Son nom lui vient, 
de ce qu’avant l’ufage des raquettes & des 
battoirs , on pouïïoit la baie avec la paume 
de la main, ' 

38a. Liber fr ingenuus, 8cc. ] Il faut être 
bien fou pour s’imaginer , que dès qu’on a 
du bien & de la nailfance, on ne peut man- 
quer d’avoir de l’cfprit & du fçavoir. Cette 
préfomption feroit encore plus ridicule au- 
jourd’hui que du tems des Romains , où les 
Grands étoient fur le pied d’étudier, & me- 
me de compofer dans tous les genres d’éru- 
dition. On foupçc r>ne avec affez. d’apparen- 
-ce qu’Horace avoit ici en vue quelques Che- 
valiers, 
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Cenfus equeflrem fummam nummorum. ] C’eft- 
à-dire, rzctn fitus habcre fummam ecjuejlrem , mis 
fur le regiftre de ceux qui ont le bien né- 
celfaire pour être Chevalier Romain. Nous 
avons dit ailleurs à quoi fe montoit cette 
fomme. 

384. Fades dicefve. ] J’ai pris le premier 
de ces deux verbes pour la Poefie . & le fé- 
cond pour l’Eloquence ; & il me femble que 
celan’eft pas éloigné de la penfée d’Horace, 
qui trouvoit dans l’aîné des Pifons de gran- 
des difpofitions pour l’une & pour l’autre. 
L’ancien Scholiafte nous affure qu’il compo- 
fa dans la fuite des Tragédies. Depuis ce 
vers jufqu’à la fin de fa lettre , Horace traite 
des principaux fecours , qui font néceflaires 
pour réuftir dans la Poëfie ; Ravoir la Na- 
ture , l’Art , le travail , & la critique d’un 
ami fincere & intelligent. 

386. In Meùi defcendac Judids dures. ] Ce Ju- 
ge eft Spurius Métius Tarpa , dont nous 
avons parlé fur le trente-huitième vers de la 
Satire Nemps incompofuo. Ce fentiment eft ce- 
lui du Scholiafte. Quand le Poète dit au vers 
fuivant qu’il faut garder un ouvrage neuf ans 
dans fon cabinet avant que de le mettre au 
jour , c’eft une maniéré de parler , qui ligni- 
fie feulement qu’un Auteur fe doit donner tout 
le tems de retoucher fon ouvrage à loilir avant 
que de le lailîër échapper de fes mains. Ce le - 
roit faire tort au jugement d’Horace, que de 
prendre fes paroles à la rigueur. Pour bien 
corriger un ouvrage , il faut profiter du tems 
où l’efprit eft encore en mouvement, & où 
jl tient encore , pour ainli dire, le fil de toutes 
fes démarches. _ ; 
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3P0. SjlveJlres homin.es , &c. ] Les Poètes fu- 
rent les premiers Prêtres, les premiers Philo- 
fophes , Se les premiers Législateurs. J’ai parlé 
d’On hée& d’Amphion dans les livres précé- 
dent. Le premier cfl; appelle le facré Interprè- 
te des Dieux , parce qu’il avoit compofé plu- 
sieurs Hymnes en leur honneur, & qu’il avoit 
appris aux hommes les cérémonies de la Re- 
ligion. Au refte il y a eu plus d’un Orphée > 
mais les Poètes ne fe font pas toujours mis 
en peine de les diftinguer. Horace fait ici l’é- 
loge de laPoèHe , pour animer le jeune Pifon , 
quiauroitpu fe rebuter des difficultés qui s’y 
trouvent , St qu’il lui a propofées dans toute 
la fuite de cette lettre. Des Préaux a rimé 
tout ce morceau dans fon quatrième Chant* 

• 

Avant que la Raifon s’expliquant par la voix 
Eût inftruit les humains , eût enfeigné des Loix î 
Tous les hommes fuivoient la grofliere Nature, 
Difperfés dans les bois couroient à la pâture ; 

La force tenoit lieu de droit & d’équité , 

Le meurtre s’exery oit avec impunité. 

Mais du difeours enfin l’harmonieufe adroite 
De ces fauvages moeurs adoucit la rudelïc , 
RaflVmbla les humains dans les forêts épars i 
Enferma les Cités de murs & de remparts , 

De l’afpeft du fuppliee eflfraia l’infolence , 

Et fous l’appui des Loix mit la foible innocence. 

Cet ordre fut , dit-on , le fruit des premiers vers» > 
Dc-là font nés ces bruits refus dans l'Univers , 

Qu’aux accens dont Orphée emplit les monts de 
Thrace, 

Les tigres amollis dépouilloient leur audace ; 

Qu’aux accords d’Amphion les pierres fe mouvoientj 
Et fur les murs Thébaias en ordre s’élevoienc. 
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L’Harmonie en naiflant produifit ces miracles. 

Depuis , le Ciel en vers fit parler les Oracles , 

Du fein d’un Prêtre ému d’une divine horreur 

Apollon par des vers exhala fa fureur 

Bientôt , reflufcitant les Héros des vieux âges , 

Homère aux grands exploits anima les courages , 6 ’#•’ 

401. Tynhœufque mares animos , &c. ]Tyr- 
thée , natif d’Erinée ville de la Doride dans 1 ’ A u 
chaie , étoit un petit homme tout contrefait* 
De Maître d’école d’Athcnes , étant devenu 
tout à coup Général des Lacédémoniens , qui 
étoient en guerre contre les Mefféniens , il ra- 
nima fi bien par le récit de fes vers la valeutf 
de fes troupes , qui commençoient à plier , que 
les ennemis furent obligés de céder & de lui 
laiffer la vi&oire. Cela arriva , félon le fen- 
timentle plus probable, la foixante-douziéme 
année de Rome. 

403. Etvitæ monfirataviaefi.'] J’ai entendit 
ceci de la Phyfique , comme l’a expliqué Mon- 
iteur Dacier ; fans quoi Horace répéteroit inu- 
tilement ici ce qu’il a dit quelques vers plus 
haut. Empédocle avoit expliqué la Phyfique' 
en vers Grecs , comme Lucrèce l’a fait en vers 
Latins. 

409. Nec rude quid pojjît. ] Cette leçon , qui 
eft tirée de plufieursmanufcrits, a reparu dans 
trois excellentes éditions. Elle convient mieux 
ici que profit , & les Copiftes ou Grammairiens 
cntfouvent confondu ces deux mots. On doit 
dire la même chofe de nec, que je mets au lieu 
de nunc au commencement du vers 415 , com- 
me la penfée du Poète le demande. 

413 .Qui Pythia cctntat tibicen. ] C’eft- à -dire 
Pythia cantica , des Cantiques femblables au* 

M iij 
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Hymnes que l’on chantoit à la louange d'A- 
pollon , qui fut appelle Pythien pour avoir tué 
le ferpent Python. Horace , comme on l’a déjà 
remarqué , veut parler ici de ces Cantiques que 
l’on chantoit anciennement dans les Chœurs 
de certaines Comédies , & où un joueur de 
flûte , Pjthaules , jouoit dans les intervalles 
quand le Chœur cefioit de chanter. Je lis dans 
ce vers Bnccho , ainli que le portent les manuf- 
crits cités par Eftafo. Le vers en a plus de grâ- 
ce , la méthaphore eft mieux foutenue ; & il 
y a toute apparence que les Copiftes, qui ont 
mis vino , ont pris la glofe des Grammairiens 
pour le texte. 

4t6. Occupet extremum fcabies. ] Que la gale 
prenne au dernier. C’eft un proverbe, dit le 
Scholiafte , dont les enfans fe fervoient dans 
certains jeux , pour s’exciter à courir. Une 
grande facilité à faire des vers eft un dange- 
reux appas. Parce qu ? on a produit deux ou trois 
petites Pièces, que le Public indulgent a trou- 
vées fupportables dans un jeune homme , on fe 
perfuade aifémentque le génie doit tenir lieu 
des reglesjOn fe jette à corps perdu dans la com- 
polîtion , on fait des Comédies , des Tragédies, 
On ofe même s’élever jufqu’au Poème Epique. 
Dans tout cela quelques faillies d’imagination, 
quelques morceaux brillans,quelquescaraderes 
bien maniés , quelques fentimens bien pouffes, 
faifiiïent l’admiration d’un certain nombre de 
gens, & font d’abord illulion. Les connoiïïeurs, 
qui lifent l’ouvrage de fens froid , trouvent 
qu’il n’y a ni fond ni conduite, que tout y eft 
plein d’irrégularités , &que le Poète s’eft mê- 
lé de faire un métier qu’il n’entendoit point. 
£es Anciens , entr’ autres chofes , ont fur nous 
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un grand avantage ; c’eft qu’ils étoient fça- 
vans , & qu’ils avoient amaffé un grand fond' 
de fcience avant que de produire. Prefque tou-* 
tes nos Poëfies fe réduifent à la VerfificatioA 
& aux fentimenS. 

418. Utpræco , ad menés , &c. ] Unê des 
chofes qui gâtent le plus nos jeunes Poètes, cé 
font les louanges que leur donnent ceux à qui 
ils montrent leurs ouvrages. C’eft dans ces oc- 
cafions qu’un fidèle ami doit les reprendre fans 
ménagement. Ce fecours manque encore plus 
aux gens de qualité , comme étoient les Pi- 
fons. Les Grands ne fqauroient guéres avoir 
que des amis intéreffés , & tout homme inté- 
refte ne fçauroit ctre bon Critique. C’eft pour 
cela qu’Horace , en fini (Tant fa lettre , s’attache 
particuliérement à montrer la différence qu’il 
y a entre un flatteur & un ami. Ce morceau eft 
fort beau. Les cinq ou fix premiers vers con- 
tiennent une louange bien adroite de la magni- 
ficence & de la générofité des Pifons. Des 
Préaux a dit d’après Horace , à la fin de fon pre*. 
mier Chant:. 

Faites-vous des amis prompts à vous cenfurer. 

Qu’ils foicftt de vos éfcrits les cOnfidens finceres >' 

Et de tous vos défauts les télés adverfaires. 

Dépouillex devant eux l’arrogance d’Auteur ; 

Mais fçachex de l’ami difcerner le flatteur. 

Tel vous femble applaudi r,qui vous raille & vous ioue. 

Aimet qu’on vous confeille,& non pas qu’on vous loue. 

Un flatteur auflî-tôt cherche à fe récrier. 

Chaque vers qu’il entend le fait extalier. 

Tout eft charmant , divin ; aucun mot ne le bleffë* 

Il trépigne de joie , il pleure de tendrefte ; 

11 vous comble par-tout d’éloges faftueux. 

X.a Vérité n’a point cet air impétueux. 

M iv 
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421. Si veràeji , unfium , &c. ] Il faut fous-' 
entendre convivium ou obfonium. Voiezce que 
j’ai dit fur le douzième vers de l’Epitre à 
Sceva. 

421. Lenpropaupere.~\ C’eft-à-dire , qui cft- 
infolvable , qui n’a point de fond, fur lequel il 
n’y a point de recours. Nous difons de même 
un homme léger d’argent. 

428. Super his. ] Pour dire de plus ,prœtereci » 
comme le Scholiafte l’a expliqué. 

432. Uerïfor. ] C’eft-à-dire adulator , un flat- 
teur. Nous en avons déjà vu un exemple dans 
Horace , au vers onzième de l’Epitre Si bene te 
novi ; & Térence a dit ridere & irridere , dans- 
l’Andrienne, pour adulari. 

434. Quem perfpexijje laborant.'] Telle eft la 
leçon des premières éditions & de prefque tous 
les manufcrits. On l’a changée en laborent fans 
néceflité & fans grâce. On dit que c’étoit la 
coutume de quelques Rois de Perfe, de faire 
bien boire ceux qu’ils vouloient admettre dans 
leur Confeil, afin de voir fi entre deux vins 
il ne leur échapperoit rien de ce qu’ils leur 
avoient confié. Bien des Grands ont emploié 
le même fecret , & cela n’eft pas fans exemple 
dans les autres conditions. Nous avons parlé 
de culuilus fur l’Ode Quid dedicatum. 

437. Quintilio fiquid recitares. ] C’ eft le mê- 
me Quintilius, dont Horace nous a laifle l’é- 
lpge dans l’Ode Quis defiderio. On peut voir 
là qui il étoit. Ce que l’on en dit ici fuppofe 
qu’il y avoit déjà du tems qu’il n’étoit plus en 
vie,: or nous avons vu fur l’Ode dont je viens 
de parler, que Quintilius mourut en fept cent 
trente. C’eft donc une preuve que cette F.pitre 
fut écrite long-tems depuis* Des Préauxa co- 
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fiié dans fa Poétique ce portrait d’un véritable 
ami : 

Un fage ami , toujours rigoureux , inflexible , 

Sur vos fautes jamais ne vous laide paifible. 

11 ne pardonne point les endroits négligés. 

11 renvoie en leur lieu les vers mal arrangés. 

Il réprime des mots l’ambitieufe emphâfe. 

Ici le fens le choque , & plus loin c’efl la phrafe. 

Votre conftruélion femble un peu s’obfcurcirr 
- Ce terme eft équivoque , il le faut éclaircir. 

C’eft ainfi que vous parle un ami véritable. 

43 9. Bis terqus expertum .] Il y a bien de la 
différence entre bis terque & bis terve. Le premier 
lignifie fouvent ; & l’autre rarement. On s’y eft 
mépris plus d’une fois. Faute de cette attention. 
Aide Manuce a lu bis terve au trente-troifiéme 
vers de l’Ode At 6 Deorum , contre l’autorité 
du Scholiafte , de tous les manuferits , & de- 
toutes les éditions avant mil cinq cent. 

440. Et malè formatos , &c.] C’eft ainfi que 
Guiet , Ménage , Moniteur Cofte , & Moniteur 
Cuningam ont réformé ce vers. Il y a lieu de 
s’étonner qu’on en foit venu fi tard à la vérita- 
ble leçon. Les Scholiaftes en portent des tra- 
ces fi marquées, qu’il eft difficile de ne la pas 
reconnoître. Celui de Cruquius dit fur ce vers t 
hoc dfabris ferrariis traâlum eft , qui ad incudem 
rcvocant ferrcimenta malè formata , feu eufa. On 
lit dans Porphirion : incudi reddere ; hoc eft , de - 
nuo vsrfus feribere , quomodo ferramentum malê 
formatum incudi redditur , ut ibi reformetur. Et 
Acron expliquant ces mots incomtis aàlinet 
atrum tranfverfo calamo fignum, qui font cinq 
vers après celui-ci , ajoute : notam culpæ fignifi- 
cat; nam notare verfum malè formatum mimas. 
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11 paroît aufli par un paiïage de Saint Sidoine * 

? u’il iifoit ici formatos , comme les Scholiaftes. 

'rester hoc, dit-il, pofeis ut Horatianâ incuds 
formatas Afclepiadeos quofpiam , quitus inter bd 
hendum preruntiandis txerceare , tranfmittam. 
Les copiftes par pure méprife ont mis tornatos , 
& ce changement d’une feule lettre a caufé 
bien de rembarras aux Commentateurs. Tor- 
nc/ureft un mot déterminé , pour marquer une 
chofe parfaite & à quoi il ne manque rien ; il 
ne fouffre point qu’on lui affocie ni lens ni mci- 
lè, parce que fa lignification contient le pre- 
mier & exclud le fécond , d’où vient que ja- 
mais les Latins n’ont emploie tornatus avec 
l’une de ces deux particules modales. Déplus 
comment accommoder cette expreflion avec 
incudi redd re ? Deux métaphores auflï diffé- 
rentes peuvent-elles s’accorder enfemble dans 
une meme phrafe ? A-t’on jamais imaginé de 
perfectionner fur l’enclume un ouvrage que 
îe tour n’auroit pu achever ? Ces abfurdités 
fautent, pour ainfi dire, aux yeux ; mais plus 
elles font fenfibles, moins doit-on les imputer 
à Horace. Monfieur Dacier a trouvé fort mau- 
vais que l’on ait ofé cenfurer cet endroit, &il 
traite tous les Critiques d’ignorans. Horace, 
dit-il, n’emploie ici qu’une même figure; le 
fer, après avoir été amolli & préparé par le 
feu & par l’enclume, fe travaille au tour, 
comme les autres métaux. Il s’autorife enfuite 
d’un pafTage de Properce & d’un autre de Stra- 
bon. Monfieur Bentlei a parfaitement bien ré- 
pondu au Commentateur François, & lui a 
montré qu'il n’avoit entendu aucun de ces 
deux pafiages ; qu’il a pris ignés dans le Poëte 
* j 4 j)ollinaris Sidonius , l, p , ep. 13. 
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pour une forge , où il fignifie des Poëfies ga- 
lantes ; & toreuein dans le Géographe 
pour tourner, au lieu qu’il fignifie fculper, 
graver, cifeler.Puifqu’un auflfi habile Critique 
a été obligé d’en venir là pour défendre la le- 
çon ordinaire, c’eft une preuve fans répliqué 
qu’elle cft absolument infoutenable. 

442. Nil ultra verli ejl , &c.] Unmanufcrit 
porte nil au commencement de ce vers; & ce 
feul mot , qui demande néceffairement verli & 
operœ inanis , a donné lieu à Monfieur Cunin- 
gam de nous ramener l’ancienne leçon. Les 
Grammairiens fe réduifant à la conftruétion 
fimple,avoient mis pour glofe nullum ultra ver- 
lum , aut operam infumebat inamm\ & comme 
le vers fe trouvoit également fourni de cette 
maniéré , les copiftes ont fubftitué bonnement 
la glofe au texte. 

446. Ambitiofa recidet ornamenta. ] C’eft ce 
qu’Horace dit ailleurs, luxuriantia compefcet. 
Par ces ornemens ambitieux il entend ces em* 
bellilfemens pompeux , mais ftériles , qui ne 
fervent qu’à l’oftentation. 

449. Fiet Arijlarchus . ] Ariftarque Gram- 
mairien d’Alexandrie, & originaire de Sa- 
mothrace, fut Précepteur du fils de Ptolomée 
Philométor Roi d’Egipte. Cicéron & Elien 
rapportent que fa critique étoit fi fine , fi fure, 
& fi judicieufe , qu’un vers ne pafToit pas pour 
être d’Homere, fi cet habile Grammairien ne 
l’avoit reconnu pour tel. Il mourut dans l’Ifie 
de Cypre d’une abftinence volontaire , à l’âge 
de foixante-douze ans , ne pouvant plus fup- 
porter les douleurs d’une hydropifie dont il 
étoit cruellement tourmenté. On donne en- 
core aujourd’hui le nom d’Ariftarques à tous 
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les Cenfeurs judicieux des ouvrages d’efpnf.' 

Cur ego amicum offendam in nugis ? ] Il faut 
avouer que certains Auteurs, & für-tout les 
Poètes, font d'un étrange caraftère. Il ne fauc 
approcher d’eux que la louange à la bouche. 
Critiquer leurs ouvrages , c’eft fe déclarer 
leurs ennemis. Ils ne vous laiiïent que la liberté 
d’admirer. Us veulent être trompés , & iis mé- 
ritent de l’être. 

452 . Ut mala quem fcabies , &c.] Un Poète 
enivré de fon prétendu mérite, gâté parles 
louanges outrées que lui prodiguent tous ceux 
qui l’approchent, efk un homme perdu; c’eft 
un fou qui vous alfalline de fes vers, qui vous 
prend à parti fi vous n’adorez pas toutes les 
produétions de fa Mufe infenfée. 

Morbus regius. ] C’eft la même chofe 
qu’iéîfrux, aurugo , & morbus arquants. lElerut 
eft le nom d’un oifeau , que Pline croit être le 
galbulus des Latins, & que nous appelions Lo- 
riot. Cet oifeau eft d’une couleur jaune ; & les 
Anciens étoient perfuadésque quand.un hom- 
me attaqué de la jaunifle le regardoit quelque 
fems bien fixement , l’oifeau mouroit & le 
malade revenoit en fanté. La couleur de l’or 
& de l’arc-en-ciel a fait donner à cette maladie 
le nom d’ aurugo & de morbus arquatus : & on l’a 
appellée morbus regius , maladie de Roi, par- 
ce qu’elle demande d’être traitée délicatement. 

453. Fanaticus error. ] On appelloit propre- 
ment fanatiques les Prêtres de Bellone ; & 
parce que ces Prêtres, en prononçant leurs Ora- 
cles, faifoient mille contorfions extravagantes, 
on dit enfuite fanaticus ^ un fanatique, pour 
furiofus , un furieux. Ce nom vient de fanum > 
quifignifie un Temple, 
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iracunda Diana. ] On appelle lunatiques 
certains atrabilaires , dont la mélancholie croît 
& décroît avec la Lune. Les Anciens attri- 
buoient cette maladie à la colere de Diane. 

456. Verfus ru&atur. ] Ce verbe eft propre 
de la Satire , & fe prend ici dans un fens aftif , 
ce qui eft remarquable. Celle au livre pre- 
mier , chapitre fécond , l’a emploié depuis dans 
la même lignification. Quelques-uns lifent 
dans ce vers fublimis ;mais cette leçon eft con- 
tredite par tous les manufcrits; in manufcriptis 
omnibus exemplis fublimes erat , dit Eftaifo. Ou 
bien c’eft un refte de l’ancienne orthographe, 
ou l’on a écrit fublimis pour fublimes ; comme 
•je l’ai remarqué fur l’Ode Scribêris Vario. Ho- 
race ne veut pas dire que ces vers étoient fu- 
blimes , mais que le Poète les faifoit valoir 
comme s’il eût fait les plus beaux vers du mon- 
de. Juvénal a dit de même dans la feptiéme 
Satire, vers vingt-feptiémé : 

Frange mifer calamos , vigilataqut prcelia dde J 
Quifacis in parvâ fublimia carmina cellâ , 

Ut dignus venins ederis & imagine macri . 

461. Hucfe projecerit .] Tous les plus anciens 
manufcrits ont confervé cette leçon, qui a re- 
paru dans l’édition d’Alde Manuce de mil cinq 
cent un , & dans celles de Moniteur Bcntlei Sc 
de Monlieur Cuningam. Les Grammairiens, 
pour adoucir l’exprelïion du Poète , qui leur a 
paru trop forte , lui ont donné pour glofe de\e- 
cerit , que les Copiftes ont faifi , & qui a domi- 
né depuis dans les éditions. Mais le mot prudens 
devoit leur faire fentir qu’il s’agit ici d’une 
chute volontaire , ce que les bons Auteurs ex- 
priment ordinairement par le verbe projicere % 


Digitized by Google 



138 Remarques 

464- Arâentem frigidut Ætnam infiluit.]C'eR- 
à-dire , de fens froid , de propos délibéré ; & 
cette expreflion répond à prudens , qui eft trois 
vers au-cefîus. Horace a mis exprès ardente/n 
frigidus., pour faire voir par ce petit jeu de 
mots qu’il ne croit rien de cette aventure d’Em- 
pédocle, & qu’il la rapporte feulement pour 
égaier la fin de fa Lettre , comme une de ces 
traditions que les Poètes font en droit d’em- 
ploier, & qu’ils ne font pas obligés de garantir. 
La plaifanterie continue encore deux vers 
après , où il eft dit que c’eft un meurtre d’em- 
pècher un Poète de fe donner la mort ; maxi- 
me qui ne peut ctre dite férieufement dans au- 
cun fens véritable. J’ai parlé d’Empédocle fur 
le vingtième vers de la Satire Frudlibus Agrip- 
pez. 

46*. Nec fans adparet , &c. ] Cela eft fort 
plaifant, comme fi cette rage de faire des vers 
étoit une marque fure de lacolere des Dieux. 

Verfus diftitet. ] On a expliqué diftitet par 
faftitet , & la glofe a encore pris ici la place du 
texte. Mais Eftafo a trouvé diftitet dans les ma- 
nuferits, in manuferiptis diftitet; & Monfieur 
Cuningam l’a fait rétablir dans fon édition. 

4 66. Idem facit occidenti. ] C’eft le régime 
d’attribution. Lucrèce a dit de même, 1.91^. 

Qui potentat igitur rerum primardia dicij 

Et lethi vitjre vïas ; animalLi quum fut, 

Atque animalibu fut mortalïbus una. eademque ? 

470 .An trijle lidental moverit inceftus. J Les 
Latins ont appellé bïdental un lieu où le feu du 
Ciel étoit tombé, & que les Arufpices avoient 
purifié & confacré par le facrifice d’une brebis 
pppellée bidens, c’eft-à-dire, à qui les dents 
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avoient pouffé en haut & en bas. Ce lieu étoit 
féparé de tout autre, & on regardoit comme 
de? impies & des facriléges ceux qui le pro- 
fanoient, ou qui en remuoient les bornes. J’ai 
parlé de la lignification à'incejlus lur le quatre^ 
vingt -dixiéme vers du Poème Séculaire. 

473. Kecitator acerbus .] Rien n’eft plus in- 
fupportable que ces Poètes importuns , qui 
periecutent les honnêtes gens pour leur réciter 
leurs fades ouvrages. Martial , qui l’avoit 
éprouvé à fes dépens , nous en fait une defcrip* 
tion bien naïve & bien agréable dans la qua- 
rante-quatrième Epigramme de fon troifiémei 
Livre, qui commence par ces vers ; 

Occurric tibi ntmo quoi lib enter , 

Quoi quicunquc vents , fuga ejl , Cr ingens 
Circà te , Ligurint , J'olitudo ; 

Quii fit fart cupis f Nimif poitd es , &c. 


Fin des P oëfies d'Horace . 
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DISSERTATION 


ADRESSÉE AU P. SANADON, 

Où Von examine la TraduBion & les Remar- 
ques de M. Dacier fur un endroit d'Ho- 
race ; & où Von explique, par occajion , ce 
qui regarde le Tétrachorde des Grecs. 

Voo s avez eu grande raifon , mon Révérend 
Pere , de foupçonner que l’endroit d’Horace , 
fur lequel vous m’avez fait l’honneur de me 
demander mon fentiment, avoit rapport à la 
Mufique des Anciens , & ne pouvoit bien s’en- 
tendre fans quelque connoi (Tance de leur théo- 
rie & de leur pratique en cette matière. Vous 
en ferez encore plus convaincu , quand je vous 
aurai fait voir, combien feu Monfieur Dacier, 
tout habile homme qu’il étoit , a pris à gauche 
en interprétant ce paffage; & dans quels tra- 
vers étranges il a donné à ce fujet , faute d’a- 
voir preflenti comme vous, qu’on n’en pouvoit 
trouver le dénouement, que dans le Tétrachor- 
de des Grecs auquel le Poète fait allufion. Le 
détail où je ferai obligé d’entrer à l’égard de 
cet inftrument, dans la difcuflion que je vais 
faire des méprifes de Monfieur Dacier, vien- 
dra d’autant mieux ici, par rapport à ce que 
vous avez fouhaité de moi , que vous y trou- 
verez 



Dissertation» i4f 
^rerez tout l’éclaircirtement que vous deman- 
dez pour l’intelligence de ce même partage 
d’Horace que Monfieur Dacier a fi étrange- 
ment eftropié & défiguré , & dans fa traduéhon 
& dans fes remarques. Sur quoi je vous dirai 
que je ne fçais pas bien quelle idée vous avez 
du mérite de fon travail fur ce fameux Poète 
Latin, vous qui a'iant fourni la même carriers 
devez être plus au fait que perfonne à cet égard. 
Pour moi qui n’ai jamais eu occafion de l’exa- 
miner d’aflez près, pour être en état d’en por- 
ter mon jugement , je n’aurai pas la témérité 
de juger du tout, par deux ou trois endroits 
où Monfieur Dacier aura pu fe tromper & fe 
méprendre; mais je ne craindrai point de dire* 
que fi dans les partages un peu difficiles il a 
aurti mal réurti , & s’eft autant égaré , qu’il l’a 
fait dans celui que je vais difcuter, nous avions 
grand befoin de la belle traduftion & de l’ex- 
cellent commentaire que vous allez nous don- 
ner ; & dont ceux qui connoiffent toute l’éten- 
due de votre capacité en ce qui regarde la belle 
Littérature , votre goût exquis en ce genre , 
aurti bien quel’exaftitudefcrupuleufe avec la- 
quelle vous travaillez , & qui ne vous permet 
pas de rienhafarder dont vous ne foiez tout- 
à-faitfur, ne fçauroient manquer de conce-/ 
voir par avance une idée très-avantageufe. • 
Venons à l’endroit d’Horace. Ce Poète com- 
mence la Satire Omnibus hoc vitium efl , par un 
portrait fort vif des bifarreries & des inégali- 
tés de Tigellius , Muficien aurti célébré à la 
Cour d’Augufte, par fes fantaifïes & fes capri-' 
ces , que par les grâces de fon chant & par la 
beauté de fa voix ; & qui toujours prêt à chan- 
ter quand on ne l’en prioit pas , n ’étoit jamais* 
Tome FIT * N 
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en humeur de le faire , dès qu’on l’en prioit* 
Sur quoi Horace s’exprime ainfi : 

Si collibuiflet , ab ovo 

Ufque ad malà citaret , Io Bacche ; modo Jummâ 
Voce , modo hoc refonat chordis quæ quatuor ima. 

je fçais que la difficulté de ce païïage ne com- 
mence qu’à ces mots , modo Jummâ , jufqu’à la 
fin du vers fuivant; mais il a fallu reprendre de 
plus haut pour faire un fens complet : voici le 
tout de la façon que l’a traduitM. Dacier: 
Et fi la fantaifie l’en avoit pris , depuis le 
en commencement du repas jufqu’à la fin , il 
n’auroit fait que dire : O Bacchus! tantôt en, 
ai chantant le Defu.^ tantôt en chantantla Baf- 
sife , & en accompagnant de fon Tétrachorde n. 
Je ne m’arrêterai point à ce qu’il y a de dé- 
fectueux dans cette traduction, foit pour les 
termes, foit popr l’arrangement & le tour;, 
ri à la platitude de cette expreflïon , il nauroit 
fait que dire. Toute imparfaite qu’eft la tra- 
duction de Monfieur Dacier , je la lui pafTe, 
pourvu qu'elle foit fiaelle , & qu’elle rende , 
au moins, d’une maniéré exaàe le fens.de 
l’Auteur. 

Si je vous dis ici , qu’à ne prendre la tra- 
duction que depuis ces termes : tantôt chan- 
tant leDef us , &c. il s’y trouve autant de fau- 
tes que de mots , & que tout y eft à contre- 
fens , peut-être vous étonnerai je , mon Révé-- 
rend Pere , & ferez-vous tenté de crier à l’hy- 
perbole ; cependant j’en dirai moins qu’il n’y 
en a. Remarquez, s’il vous plaît , qu’à com- 
mencer depuis modo fummâvo^e du Latin d’Ho- 
race , jufqu’à la fin du dernier vers , il n’y a que 
les mots fui y a ns qui foient fufceptibles d’er-. 
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rcur & de contrefens : voce,fummi , imâ , re[o- 
nat , & quatuor chordis , deux que je mets enfem- 
ble & qui ne vont que pour un. Comptez -les 
M. R. P. ce font cinq mots ; comptez enluite 
les fautes que je vais vous articuler fur cha- 
cun de ces mots; & après que vous aurez fait 
votre fu pputation des uns & des autres , vous 
jugerez fi j’ai outré dans la mienne. 

Je commence par la principale faute de M. 
Dacier, & celle que je regarde comme la plus 
confi dérable , en ce qu’eile eft la fource de 
toutes les autres. Elle confifte en ce qu’il n’a 
point apperqu le rapport nécclfaire que le 
Jiimmâ & imâ avoient aux chordii quatuor dans ■ 
le Latin d’Horace. Ce rapport étoit propre- 
ment la clef de ce palfage : en le confi dérant ’ 
de la forte , rien de plus aifé que de l’entendreç 
au lieu qu’en féparant 1 efumma & le ima , de 
chordis quatuor , on ne pouvoir que s’égarer, 
comme a fait Monfieur Dacier. 

Ce paffage avoit fa difficulté, je l’avoue, 

6c Monfieur Dacier n’a pas laifle de le fen-* - 
tir. Je ne fuis point content ■, dit - il dans fes 
Remarques , [de, ce que les Commentateurs ont . 
dit fur cet endroit. Je ne fçais point comment 
ils l’ont entendu , M. R. P. & je m’en rap- 
porte à vous qui devez avoir plus d’habitude 
avec eux que je n’en ai ; mais je crois bien 
que c’eft tout ce qu’ils auront pu faire, que 
d’y prendre autant à gauche qu’a fait Mon- 
fieur Dacier, qui pourfuit ainfi : <c Voici, 
dit— il , de quelle maniéré je crois qu’il faut 
33 l’entendre. Modo hac voce quæ ima refonat 
33 chordis quatuor. Et tantôt avec la Baiïe qui 
33 fait la contre-partie avec le Tétrachorde ’>. 

Voilà déjà le fummâ vote qu’il met abfo* , 

’ ‘ Ni î 
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lument à quartier , & qu’il laifle fans nulte 
liaifon avec le Tétrachorde. Il joint à la vé- 
rité le ima avec le Tétrachorde , mais non 
pas de la maniéré que le fait Horace , qui 
î’y joint comme le ton d’une corde qui fait 

E artie du Tétrachorde ; au lieu queMonfieur 
>acier ne l’y joint que comme une voix qui 
n’a rapport au Tétrachorde , qu’en tant qu’elle 
fait la Bafîe contre le Tétrachorde: ce qui 
eft tout au plus loin de la penfée d’Horace, 
chez qui le ima eft précifement le ton d’une 
des quatre cordes du Tétrachorde , & fummâ 
voce , le ton d’une autre de ces mêmes cor- 
des; de forte que fumma & ima ont égale- 
ment rapport au Tétrachorde. Voilà ce que 
n’a pas conçu Monfieur Dacier , qui n’a en- 
trevu rien autre chofe dans' le fumma & le 
ima d’Horace , que deux tons de voix les plus 
oppofés du grave à l’aigu ; & il s’eft fi peu 
défié que ces deux tons fifient partie des qua- 
tre cordes dont parle Horace , que pour ne 
pas laifter inutiles ces quatre cordes, il en a 
fabriqué un inftrument réel. Or que cette 
maniéré d’expliquer le fumma & le ima, fans 
rapport à chordis quatuor , foit tout au plus 
loin de la penfée d’Horace, l’expofition pure 
& fimple de ce que ce Pocte a prétendu , fuffit 
pour le démontrer. 

Entre les inégalités dont Horace forme 
le cara&ere bifarre deTigellius, il le repré- 
fente paiïant tout d’un coup , & fans fçavoir 
pourquoi, d’un ton d’une certaine efpéce, 
à un autre ton d’une efpéce toute oppofée ; 
& afin de faire mieux fentir, & de particu- 
larifer davantage ce qu’il vouloit dire , il 
détermine & Ipécifie ces deux tons par le rap- 
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|>brt fixe & marqué qu’ils avoient à deux 
tons d’un caradere connu , & dont, même 
fans fqavoir de Mufique , on ne pouvoit guère 
ignorer, entre les honnêtes gens, la qualité 
& la valeur. Ces deux tons étoient juftement 
ceux que formoient les deux cordes , qui en- 
tre les quatre dont il parle, chordis quatuor , 
faifoient les extrémités , & étoient les plus 
oppofées dans leTétrachorde. Tout le mon- 
de fqavoit que de ces deux cordes , l’une s’ap- 
pelloit fumma & l’autre ima. C’étoit le nom 
qu’on avoit donné à chacune pour les diftin- 
guer , & qui les diftinguoit en effet , non 
par rapport au fon grave que rendît l’une, 
ou au fon aigu que rendît l’autre , à quoi il 
faut bien faire attention , comme on le verra 
dans la fuite; mais uniquement par rapport 
au rang plus haut ou plus bas qu’elles étoient 
cenftes tenir dans le Tétrachorde. Ainfî 
tout ce qu’Horace prétendoit dire , eft que 
Tigellius , en chantant , prenoit prefque 
dans le même moment , tantôt le ton pro- 
pre & naturel de celle des quatre cordes qui 
étoit fituée en haut dans le Tétrachorde', & 
tantôt le ton propre & naturel de celle des 
mêmes cordes qui étoit fituée en bas dans 
ce même infiniment; & voici la conftrudion 
de fa phrafe : Modo Jummâ voce , id ejt illâ quæ 
fumma ex chordis quatuor nfonat ; modo imâ , 
id ejl hdc quæ ima ex eifdem chordis refonat. 
Sur quoi il faut bien remarquer , que le fum- 
ma & le ima ne tombent point fur le refonat , 
qui ne fignifie là précifément que fonat ; & 
que o’eft comme s’il y avoit quæ refonat G» 
ejl fumma , quæ refonat G* ef ima ex quatuor 
chordis , • - - • ' ■ . • • , 
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'Vous voiez , M. R. P. qu’en appliquant 
ainfi le fumma. & le ima à deux des quatre 
cordes dont parle Horace , rien n’eft plus 
clair, ni moins embarraiïe que fa penfée. 
Mais je m’attends bien que vous me deman- 
derez , vous qui voulez etre fur de vos faits 
en matière d’érudition , où j’ai pris que des 
deux cordes dont il s’agit , & que je prétends 
qui font défignées dans Horace , l’une s'ap- 
pelait fumma , & l’autre ima ! L’inftance eft 
jufte, & il faut y fatisfaire. 

Que les quatre cordes , dont parle Hora- 
ce en cet endroit, défignent les quatre qui 
formoient le Tétrachorde , c’eft de quoi , pour 
peu qu’on ait d’ufage des anciens Auteurs, 
il n’eft pas permis de douter. Monfieur Da- 
cier en a fi peu douté lui-même , qu’il ne 
s’eft pas contenté de les confidérer comme 
faifant partie d'un Tétrachorde , & qu’il en 
a fait de plus un Tétrachorde complet & 
réel. Je n’irai pas fi loin que lui , parce que 
je ne le pourrois faire fans m’égarer, & qu’il 
jne fuffit qu'il s’agifle ici des quatre cordes 
d’un Tétrachorde, puifqu’ Horace ne dit rien 
de plus. 

Il eft donc queftion , pour vérifier fi ce 
que j’ai dit du fumma & du ima eft bien fon- 
dé , de développer ici ce qui regarde le Té- 
trachorde des Grecs. Et comme c’étoit un 
ânftrument inventé originairement par eux , 
& admis depuis chez les Romains fans chan- 
gement ni altération aucune , foit pour la 
forme efientielle de l’inftrument, fdit pour 
la diftinftion des quatre cordes qui le com- 
pofoient; il me femble que c’eft aux Grecs 
que nous devons nous adreffer lur cela , & 
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que c’eft d’eux que nous devons apprendre 
ce que c’étoit que ce Tétrachorde ; & quel 
étoit le caraftere , la difpofition & le nom 
de chacune des quatre cordes qui le compo- 
l'oient, & qui donnèrent lieu d’appeller plus 
ordinairement Tctrachorde , ce meme infini- 
ment que, du nom de fon inventeur, on ap- 
pella d’abord lyre de Mercure. 

Et pour ne pas charger cette Diiïertation 
d’un fatras de citations inutiles , touchant un 
point fur lequel tous les Auteurs qui ont 
traité de la Alufique ancienne , & parlé du 
Tétrachorde, difent à peu près la même cho- 
fe, je m’en tiendrai au témoignage d’Arif-, 
toxenus le plus ancien de tous, & le premier 
des fept que Meibomius a ralfemblés dans 
fon édition de 165a à Amfterdam chez El- 
zévir. Son autorité fera plus que fuflâfante 
pour ce qui regarde les noms par lefquels 
en diftinguoit chacune des quatre cordes du 
Tétrachorde ; ce qui cft de quoi uniquement 
il s’agit ici , quant à préfent , & de quoi., 
quand il s’en explique , il parle comme de 
la chofe du monde la moins ignorée de ceux 
qui ont la plus légère teinture de Mufique. 

Cet Auteur qui vivoit, félon Suidas, vers 
la 106 e Olympiade, c’eft-à-dire 3^0 ans en- 
viron avant J. C. & qui des deux Seftes dans 
lefquelles fe partageoit toute la Mufique des 
Grecs, étoit le Chef de la plus confidérable , 
la plus étendue , & qui a duré plus long-tems, 
puifqu’elle fubfifte encore aujourd’hui dans 
notre Mufique où nous fuivons fes principes; 
remarque d’abord, que des quatre cordes du 
Tétrachorde , les deux extérieures & qui en-, 
fermoient les deux autres, étoient fixes & 
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immobiles <tWyrti «xiy»™, foni immobiles ; cff‘ 
qui fignifie, félon qu’il l’explique lui-même , 
qu’elles ne changeoient jamais leur ton en 
quelque genre de Mufique que ce pût être , 
ii t eût rôti yniïi ; c’eft - à - dire , pour 

développer encore plus fa penfée par rapport 
aux différences de genres dont il parle, qu’on 
avoit beau paffer du genre Enharmonique à 
quelqu’une des trois efpéces du Cromatique , 
ou des deux du Diatonique , fix efpéces dif- 
férentes de Mufiques qu’avoient les Grecs, 
& dont il ne nous refte que la demiere ; les 
deux cordes qu’il appelle immobiles ne varioient 
jamais , & étoient toujours au même ton 
dans tous les genres. C’eft ce que d’autres 
appellent quiefcere , & ce qu’il me fem- 

ble qu’on ne peut mieux exprimer en notre 
Langue , qu’en appellant ces deux cordes ex- 
térieures y les cordes dormantes : de la même 
maniéré qu’on dit un chajjis dormant , un -pêne 
dormant , en parlant d’un chaflïs qui ne Ce 
leve point, & d’un pêne qui ne fe ferme point 
tout feul quand on tire la porte , & qui ne 
ya que par le moien de la clef. 

Quant aux deux cordes intérieures qui 
ctoient au milieu , & comme enfermées entre 
les deux autres que j’appelle dormantes , elles 
Varioient , dit Ariftoxenus , c’eû-à-dire , qu’à 
la différence des deux autres, elles changeoient 
de ton félon les divers genres de Mufique , 
Y.nZutu , moventur ; & c’eft pour cela qu’on 
les appelloit ^oyi-n x/ymto} , ou Kii*/Air>i , foni 
mobiles. Cette variation , au refte , ne fe doit 
entendre qu’en ce qu’elles étoient plus ou 
moins tendues, plus ou moins éloignées l’une 
de l’autre , ou des deux cordes dormantes- 

entre 
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entre lefquelles elles reftoient toujours en- 
fermées ; car quelque variation qu’elles ad- 
mirent d’ailleurs , il n’y avoit qu’une feule 
& unique difpofition pour l’arrangement , foit 
de ces deux cordes mobiles , foit des deux im- 
mobiles ou dormantes, qui toutes , en quelque 
genre de Mufique que ce fût , dit encore Arif- 
toxenus , gardoient inviolablement entr’elles 
l’ordre fuivant ; ordre, ajoute-t’il, comme 
je l’ai déjà remarqué ci-devant , qui eft la 
chofe du monde la plus connue, pour peu 
qu’on ait entendu parler de Mufique, 
.'yrupinûrxTor toîç «.rzl opisvoii; (UVO/khç. Or voici 
cet ordre wthç , , 7ra/>£/TaTn; , Jtj-oÎtmî, 

où il faut fous-entendre le génitif yopS'vq. 

On trouve piéwt; au lieu de rrmç dans l’édi- 
tion de Meibomius qui n’a rien changé dans 
le texte, & il a eu raifon ; mais il auroit dû 
dire quelque chofe fur ce mot dans fes no- 
tes , & il ne l’a pas fait. M. Wallis dans l’Ap- 
pendix qu’il a joint à fon Ptolémée , prétend 
qu’il faut lire m'thç; & il n’a pas tort, s’il veut 
dire feulement par-là , qu’il faut entendre M •“ 
evç comme s’il y avoit w mimais fi fa penfée eft 
qu’il faut corriger comme étant une fau- 
te de Copifte qui amis ce mot au lieu de ytfruç , 
je ne puis être de fon avis , pour les raifons 
que je dirai à la fin, & que je ne pourrois al- 
léguer ici fans m’écarter plus qu’il ne faut de 
mon fujet. Je renvoie là encore pour la même 
caufe , ce qui regarde la corde qu’Arifto- 
xenus appelle uya-yèç qui chez tous les autres 
s’appelle plus communément TrapxvYnvitVarane- 
te , &que j’appellerai aufli de ce nom. Ce qu’il 
y a de certain & d’inconteftable en cette matiè- 
re , & que je puis fuppofer en attendant qu« 
T oms FIL * O 
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je rende compte de ce qui a donné j'ieu à quel- 
ques variations fur certains noms ; c’eft qu’à 
confidtrer le Tétrachorde dans fa (implicite 
originaire , & borné précifément à quatre cor- 
des, elles s’y trouvoient dans l’ordre fuivant, 
nete , paranete , parypate , hypat : ; & que les 
deux qui font les extrémités , celles que les 
Grecs nommoient fixes & immobiles , & que 
je nomme les deux cordes dormantes , c’eft- 
a-dire , hypate & nete , font fi elTentiellement 
oppofées Tune à l’autre * qu’en quelque quan- 
tité qu’on ait depuis multiplié les cordes dans 
la lyre , elles en ont toujours occupé les deux 
bouts , & qu’elles font pour ainfi dire le fonde- 
ment de toute la Mufique des Grecs. 

Ilne s’agit donc plus que de fqavoir laquelle 
de ces deux cordes dormantes qui faifoient les 
deux extrémités du Tétrachorde , étoit regar- 

• dée comme la première & tenant le haut bout 
dans l’inftrument , & laquelle y étoit regar- 
dée comme la derniere & placée au bout infé- 
rieur :or c’eft fur quoi il ne fqauroit y avoir 

• ombre de doute ni de difficulté ; puifque leur 
nom même marque la place qu’elles y dévoient 
occuper ; & que l’une ne s’appelloit hypate, 8c 
l’autre nete , que par rapport au rang different 
&oppofé qu’elles tenoientdans le Tétrachor- 
de. Car que fignifie ce mot inti tm , hypate , qui 
eft un fubftantif féminin avec lequel on fous- 
entend xop/n'. ? il fignifie fumtna , fuprema , ce 
qui eft fuprême , ce qui eft en haut , ou au plus 
haut rang ; d’où vient qu’Homcre appelle (ou- 
vent Jupiter v'xxtciy xpeiovrwv , le fuprême , le 
fouverain des Dominateurs. Il eft donc hors 
de doute que la corde nommée hypate en Grec, 
étoit celle qui occupoit le rang fupérieurdans 
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leTrétrachorde , & qu’elle étoit cenfée y teni r 
le haut bout; à la différence de celle qui étoit 
à l’autre extrémité , & qui ne s’appelloit nete 
que parce qu’elle y occupoit le dernier rang 
& celui qu’on y regardoit comme le plus bas; 
ainfi que l’a fort bien obfervé Henry Etienne, 
qui dit au mot vv,t» qu’on appelle cette corde 
de ce nom, comme étant au dernier rang, 
au plus bas rang , ultïmam feu imam , à la dif- 
férence de hjpate, dit-il, qtfori appelle de la 
forte, parce qu’elle eftaû plus haut rang dans 
le Tétrachorde. Il eft meme vrai de dire que 
ima convient mieux à riete que ulttiiia ; car ul~ 
îima en Grec eft proprement soyjxcû, au lieu 
que la véritable & naturelle lignification de 
rw tm eft ima , infima ; de forte que fi Henry 
Etienne la nomme auffl ultima , ce ne peut 
être qu’en ce fens , que ce qui eft le plus bas eft 
en même tems le dernier. Audi le trouve - 
t’on de la forte dans le Lexicon de Conftantin , 
où furie motrérM il dit dicimr ima chorda. 

Or puifque hjpate rendu en Latin lignifie 
fumma , & que nete lignifie ima , n’eft-il pas 
évident que les Romains, en fe fervant du Té- 
trachorde félon l’ufage & la métho le dçs Grecs 
de qui ils l’avoient reçu , & à qui ils ont tou- 
jours fait gloire de fe conformer dans ce qui 
regardoit la pratique des beaux Arts, ne pou- 
voient donner à la corde d’en haut duTétra- 
chorde un nom plus conforme au nom Gr#c 
hjpate, que celui de fumma ;ni plus conforme 
au nom Grec nete , que celui de ima ! & qu’Ho- 
race ne voulant point emploier dans fes vers 
deux termes Grecs , ne pouvoit mieux rendre 
en Latin hjpate & nete , que pur fumma & imal 
IV n’y a donc pas lieu de douter que la premie 

O ij 
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re & la derniere corde du Tétrachorde ne fi? 
tiommaflent ainfi & en Grec & en Latin ;& 
que conformément à la maniéré dont nous 
ont tracé le Tétrachorde tous les Auteurs qui 
ont écrit de la Mufique ancienne , on ne doive 
fe le repréfenter de la maniéré fuivante. 

TJétrachorde pes Grecs. 

f typate . ............. fumma. 

F arjpate. fubfumma, 

jP aranete jiene ima. 

Net* ima. 

Cela fuppofé , M. R. P. n’eft-il pas plus clair 
quele jour,qu’Horace,en emploïantles termes 
de fumma & de ima , n’a fait mention en même 
tems des quatre cordes du Tétrachorde , chordis 
Çuatuor , que pour déterminer par cet inftru- 
ment la nature Si la qualité des tons qu’il vou- 
loit faire entendre par fumma & ima , deux cor- 
des d’un Ton fixe & invariable dans le Tétra- 
chorde ? S’il n’avoit voulu parler en général 
que de deux tons oppofés fans nulle relation à 
cet infiniment, pourquoi faire mention de ces 
quatre cordes ? & à quoi viennent-elles ? car 
d’en fabriquer un Tétrachorde réel comme a 
fait de fa grâce M. Dacier , c’eft le comble de 
l’égarement en cette matière ; & rien ne fait 
mieux fentir la liaifon efientielle que le fumma 
Sê le ima ont avec chordis quatuor dans la pen- 
fée Si l’expreflion d’Horace , que les méprifes 
groflieres & les fuppofitions chimériques où a 
été comme forcé de donner Monfieur Dacier, 
dès qu'il a voulu détacher le fumma 8c le ima 
d’avec les quatre cordes , & qu’il les a pris dans 
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tin fens abfolu , & fans avoir aucun rapport à 
ces quatre cordes : au lieu qu’en confidérant ceS 
deux mots relativement aux quatre cordes» 
comme les noms qui en défignoient les deux 
principales, les deux cordes dormantes & cel- 
les qui déterminoient les bornes des tons du 
Tétrachorde, du grave à l’aigu, & de l’aigu 
au grave ; rien n’eft plus fimple ni plus intelli- 

S ible que la penfée d’Horace. Il veut dcfîgner 
'une maniéré fpécifique & certaine deux tins 
les plus oppofés; & pour cela il les caradérife 
parlesnomsdes deux cordes immobiles ou dor- 
mantes de rinftrument, c’efl-à-dire de celles 
dont le ton ne varioit jamais : il joint dans ce 
defïein fumma 8c ima à quatuor chordis , & faiç 
fentir par-là le rapport nécefTaire que tous ces 
termes ont entr’eux. Je vous demande s’il 
pouvoit s’expliquer plus clairement & plus 
pofïtivement pour nous faire connoitre fon in- 
tention; &'quelle précaution plus grande on 
auroit pu exiger de lui , pour aller au devant 
de toute équivoque , & pour empêcher que le* 
Tradudeurs & les Commentateurs futurs ne 
«’égaraffent en voulant rendre fa penfée ? 

Il eft donc vifible, M. R. P. que par fummâ 
voce Horace a prétendu indiquer le ton de la 
corde qui s’appelloit fumma dans le Tétrachor- 
de, & que par imâ il a voulu exprimer le ton 
que formoit la corde qu’on appelloit ima dans 
le même infiniment; & que par conféquent 
dans cet endroit d’Horace, il falloit traduire 
& expliquer fumma & ima relativement aux 
quatre cordes qu’il y joint: fumma, parle ton 
de la corde fupérieure ; & ima , par celui de la 
corde inférieure. 

Monfieur Dacier a fait tout le contraire , il 
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a pris fumma 8c ima dans un fens abfolu & in- 
dépendant de tout infiniment; il a expliqué 
ces deux termes fans nulle relation aux qua- 
tre cordes ; & par là il s’efl jetté hors de route , 
& n’a plus été en état d’entendre ce que figni- 
fioient dans cet endroit d’Horace ni le terme 
de voce auquel il donne un faux fens, ni ceux 
de fumma 8c de ima. auxquels il en donne un 
tout contraire à ce qu’ils fignifient. 

Parle terme de me M. Dacier a entendu la 
voix de Tigellius chantant, & prenant tantôt 
le defïus fumma , tantôt la baffe ima. Or il ne 
s’agit point là de la voix de Tigellius, mais 
précifément de ce que nous appelions ton en 
Mufîque , pris dans un fens général; qui con- 
vient également à la voix & aux inftrumens , 
fans avoir plus de rapport à l’une qu’aux au- 
tres. Pcut-ctre pourrcit-il y avoir de l’équi- 
voque pour fummA voce , encore ne feroit-ca 
qu’à l’égard de ceux qui ne connoiffent pas 
bien exaélement la propriété des mots de la 
Langue Latine ; mais pour ce qui regarde ima y 
il n'y en fçauroit avoir, &on ne peut prendre 
ce que lignifie ce mot , que pour un fimple 
ton ; car voici la conftrudion de la phrafe 
d’Horace: Modo fumma voce, modo hac voce, 
quæ ,fcilicet vox , ima ex quatuor chordis refonat. 
Or en prenant le terme de vox pour ce que 
nous appelions voix, il faudroit rendre cela 
en François par ces termes: tantôt de la plus 
haute voix , tantôt de la voix de celle des quatre cor- 
des , qui fefait entendre au bas. Sur quoi je vous 
demande fi le terme de voix convient à une 
corde , & fi on peut dire qu’une corde faffe en- 
tendre fa voix l Une corde a des fions , elle fait 
entendre des tons. Horace étoit trop jufte dans 
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fes exprelfions pour exprimer le Ton d’une cor- 
de par le terme de voix, tel qu’il s’entend de 
la voix humaine en François. Il eft vrai qu’il 
fe fert du mot vox-, mais vox en Latin ne li- 
gnifie pas précifémentla voix humaine, il li- 
gnifie encore dans une lignification plus géné- 
rale la même choie qu e fonus en Latin. Yox , 
dit Robert Etienne dans Ton grand Thefaurus, 
omne quoi foneit Virgile s’en lert pour expri- 
mer le fon d’une trompette: 

Tum vero ai vocem celeres qui luccina fîgnum 

Dira dejic. 

Ainlî quand Horace dit futiimâ voce , & lue qui E 
ima ex quatuor choràis refonat , il n’a voulu ex- 
primer que le fon que rendoit la corde fupé- 
rieure qu la corde inférieure duTétrachorde ; 
il n’a entendu par-là que le ton fur lequel chan- 
toit Tigellius, & non la voix de Tigellius: 
& ce qui prouve démonftrativement que par 
fummâ voce & par imâ , il n’a pu entendre autre 
chofe, c’eft qu’en bonne Latinité fumtna 8cimz 
ne peuvent jamais convenir à vox en prenant 
ce terme pour ce que nous appelions la voix. 

En effet on peut feuilleter tous les Auteurs 
Latins, on ne trouvera point qu’aucun d’eux 
ait jamais joint les épithetes de fumma ou d 'ima 
au terme vox. Robert Etienne fur ce mot don- 
ne une fuite de près de cent adjeftifs différenj 
que divers Auteurs y ont attaché ; mais dans 
toute cette lifte on ne voit ni de fumma ni de ima . 
yirgile dit bien dans le 6 e Livre de l’Enéide: 

.... magna compellat voce per vmbrau 

Mais magna ne lignifie là qu’une voix forte»' 
& eft cppofé à parva, pour dire une voix foi- 

O iv 
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ble. Les termes de fumma & de ima, ne con- 
viennent pas même avec celui de voxconlîdéré 
tomme fonus ; & fi Horace l’a emploie dans 
l’endroit dont il s’agit ici, ce n’eft que par 
rapport, non au fon grave ou aigu que ren- 
doient les deux cordes dont il parle , mais uni- 
quement par rapport au rang fupérieur ou in- 
férieur que ces deux cordes tenoient dans le 
Tétrachorde, & à raifon duquel on leur avoit* 
affefté la dénomination de fumma 8c de ima , • 
tomme je l’ai montré ci-devant. Ces deux 
termes font très-Latins pour marquer la dis- 
tance du plus haut au plus bas en fait de rangs 
& de places ; mais ils ne le font nullement 
pour marquer la différence de l’aigu au grave- 
en fait de fons; & ce feroit un barbarifme que 
de les emploier en ce lèns. Voici, félon Cicé- 
ron , comment on exprime les différens carac- 
tères de voix: Vocis généra per multa, canorum, 
Jiifum , lève, afperum, grave, acutum , flexibile , 
durum; où il eft.aifé de voir que, pourladiffé- 
rence de ce que nous appelions le deffüs & la 
baffe, il ne fe trouve que acutum 8c grave’, 8c 
qu’à cet égard il n’eft jamais queftion ni chez- 
lui , ni chez aucun Auteur de l’antiquité , ni 
de fumma ni de ima , qu’il a plu à M. Dacier ; 
de prendre pour le defîiis & pour la baiïe, 
non feulement fans aucun fondement, mais 
encore contre tous les principes de la bonne 
Latinité. 

Vous voïez donc déjà , M. R. P. que M. 
Dacier a eu tort de prendre le fumma Sc le ima 
d’Horace dans un fens abfolu & fans rapport 
à chordis quatuor ; première mcprife & la fource 
de toutes celles que je vous détaillerai dans la 
fuite. Vous voiez qu’il s’eft trQmpé en pre- 
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uant le terme de voce , en cet endroit , pour 
ce que nous appelions la voix; & que fon er- 
reur en ce point eft d’autant moins excufable , 
que les adjedifs fumma & ima ne peuvent con- 
venir avec le terme de vox pris pour la voix ; 
fécondé méprife. Vous voïez enfin qu’il fait 
faire un barbarifme à Horace, en lui faifant 
emploïer, pour marquer la différence du fon 
grave & du fon aigu, les termes de fumma & de 
ima , qui n’ont jamais eu cet ufage en Latin , 
où ils n’en ont d’autre que celui d’exprimer la 
différence qu’il y a entre le plus haut & le plus 
bas rang; troifiéme méprife. Vous vous ima- 
ginez peut-être que voilà tout fur ces deux 
mots ; mais voici encore deux autres méprifes 
où il eft tombé à leur fujet , & qui confiftent 
en ce qu’il a fait de la baffe le deffus , & du 
deffus la baffe, comme je vais vous le dé- 
montrer d’une maniéré où il n’y aura point 
de répliqué. 

M. Dacier traduitfumma voce par-le deffus, 
& ima parla baffe î tantôt , dit-il, chantant le 
de(Jus , G' tantôt chantant la baffe. Le P. Tarte- 
ron a traduit à peu près de même , en difant , 
faifant tantôt le deffus G* tantôt la baffe ; & quoi-, 
qu’il y ait apparence que par le dejjus il ait en- 
tendu fumma , & par la baffe il ait entendu ima , 
cependant fa faute fur ce point fe trouve en. 
quelque forte couverte , en ce que n’aiant 
point fait de remarques où il ait fpécifié au- 
quel des deux mots Latins il attachoit le ter- 
me de deffus ou de baffe , il feroit toujours en 
droit de l’appliquer à celui des deux qu’il vou- 
droit. En effet comme il étoit indifférent de 
mettre la baffe avant le deffus , ou le deffus 
ayant la baffe , & que le fens de la penfée d’Hc*; 
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race n’en fouffroit en rien , il a été maître de 
paffcr du deffus à la baffe dans fa tradu&ion , 
quoiqu’Horace paffat de la baffe au deffusdans 
le texte; & c'eft une de ces chofes où la ma- 
xime de Dom Japhet d’Arménie a lieu , qu’iZ 
v n importe guère , que PaJ'cal fou devant ou Pafcal 
foit derrière. 

Du refte , la penfée d’Horace fe trouve 
exaftement rendue chez lui; & fi d’ailleurs il 
a fauté fubtilement par-deffus ces quatre cor- 
des qui ont fait trébucher M. Dacier, il a été 
en droit de le faire. Ces quatre cordes ne font 
que du reffbrt des notes , où il les faut renvoicr; 
& elles ne doivent point du tout entrer dans 
une traduéfion élégante , où elles ne fçauroient 
bien figurer. Il me femble qu’en traduifant un 
Auteur en notre Langue, on doit le faire par- 
ler de la même maniéré qu’il auroit dû parler 
lui-méme , s’il avoit eu à s’expliquer en Fran- 
çois 3 & il eft évident que fi Horace avoit écrit 
en notre Langue, il auroit laifle là fes quatre 
cordes, & s’en feroit tenu au deffus & à la baf- 
fe , qui dans notre ufage fignifient tout ce qu’il 
veut faire entendre par chordis quatuor. Le P. 
Tarteron a donc eu raifon de fupprimer les 
quatre cordes, qui étoient hors d'œuvre pour 
la tradu&ion; & il faut avouer que quand on 
fait attention à l’agrément & à la légèreté 
avec laquelle il a rendu cet endroit , on eft ten- 
té de croire qu’Horace ne fe feroit point ex- 
primé autrement en notre Langue : Quand la 
fantcdjie lui en prenoit , dit-il, il vous entonnoit 
une Chanfon Bacchique , faifant tantôt le defus 
tantôt la haf'e ; cela ne finijjôit point , vous en avie ^ 
jiour tout le repas. Cela s’appelle traduire un 
Auteur & en conferver toutes les grâces dans 
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fa traduction. Comparez, M. R. P. ces expref- 
fions heureufes , Cela ne finijj oie point , vous en 
tivief pour tcut le repas , avec ce langage de M. 
Dacier, Depuis le commencement du repas jufiquà 
la fin , il nauroit fiait que dire. Quelle différence! 

On ne peut donc, pour revenir à ce que je * 
difois, faire abfolument le procès au P. Tar- 
teron, quoiqu’il ait rendu 1 e fiumma. & le ima 
d’Horace à peu près dans le meme fens que 
M. Dacier; parce qu’il n’a point déterminé , 
en traduifant , fur lequel de ces deux mots 
tomboit le deffus ou la baffe. Mais il n’en va 
pas de même de M. Dacier; il a fait dés re- 
marques, & dans'fes remarques il fpécifie aux- 
quels de chacun de ces deux mots Latins , il 
attache dans fa traduction les termes de baffe 
& dedeffus. Summavox , dit-il page ipi , c’ejl 
le défi us. Imavox , ajeute-t’il page , c’ejl 
lahafie. En quoi il s’eft trompé doublement, 
comme je vous j’ai déjainfinué, puifque tout 
au contraire fiumma vox eft la baffe, & que ima 
tox eft le deffus; & c’eft encore une fuite de 
la première faute qu’il a faite , de détacher le 
fiumma & le ima de chordis quatuor , & de les 
entendre fans aucune relation au Tétrachordé: 
car s’il avoit confidéré ccs deux mots relative- 
ment aux deux cordes, qui, des quatre dont 
parle Horace, font les plus éloignées l’une de 
l’autre jdans l’inftrument, & en font les deux 
extrémités ; & que dans cette idée il fe fût 
donné la peine de confulter les Auteurs fur la 
nature & fur la qualité de chacune de ces deux 
cordes, il aurcit reconnu que la corde, qui 
par rapport à fa fituation dans le Tétrachorde 
fe nommoit la plus'haute, bypate en Grec, & 
fiumma en Latin , étoit celle qui avoit réelle- 
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nient le ton le plus grave , le ton que nous ap- 
pelions le plus bas; & qu’au contraire, celle 
qui par fa fituation dans le Tétrachorde le 
nommoit la plus baffe, nete en Grec , ima en 
Latin, étoit dans le vrai, celle qui rendoit le 
fon le plus aigu ; le fon que nous appelions le 
plus haut, & proprement la chanterelle de l’inf* 
trument, comme je vais vous le démontrer. 

Je me fers pour cela de l’autorité de Nico— 
tnachus, l’un des fept Auteurs Grecs qui ont 
écrit fur la Mufique des Anciens, & que Mei- 
bomius nous a donnés & joints enfemble avec 
une verfion Latine dans l’édition de i £51 , que 
j’ai déjà citée au fujet d’Ariftoxenus. On ne 
fçait pas bien pofitivement dans quel tems vi- 
voit cet Auteur. Meibomius croit être bien 
fondé à conjeéhirer qu’il a vécu en partie fous 
Augufte, en partie fousTibere. Son autorité 
en ce cas n’en eft que plus forte par rapport à 
la valeur des termes qu’emploie Horace, qui 
ne pouvoit l’avoir précédé que de peu d’années; 
de forte qu’on ne pourra guère douter du vé- 
ritable fens des termes d’Horace, ou de quels 
tons il a voulu parler par vocefummâ & pari/nc, 
quand on fçaura quel étoit , félonie fentiment 
d’un Auteur prefque fon contemporain , le ca- 
radere & la qualité du fon que rendoit la cor- 
de nommée kypate, & de celui que rendoit la 
corde qu’on nommoit nete en Grec , ce qui eft 
la même chofe, comme je l’ai prouvé, qua 
fumma & ima en Latin. 

Pour bien entendre ce que je vais rapporter 
de Nicomachus, il faut fuppofer, que de la 
maniéré que les cordes étoient montées fur le 
Tétrachorde, il n’y avoit' proprement ni de 
haut ni de bas entre celles qui faifoient les deux 
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extrémités. Quoique de ces deux cordes l’une 
fût au gra^ & l’autre à l’aigu, comme elles 
étoient d’ailleurs au même niveau, il n’y avoit 
pas de raifon pour attribuer le nom de pre- 
mière ou dederniere, de fupérieure ou d’in-* 
férieure , à l’une plutôt qu’à l’autre. Pourquoi » 
donc a - t’on , par exemple , affigné à telle 
corde, plutôt qu’à telle autre, le nom de hypate , 

•ou celui de nete ? Nicomachus conjedure fur 
cela que ces dénominations n’ont été ainlî ré- 
glées , que fur le rapport analogique qui fe 
trouvoit entre la nature & la qualité de cha- 
cun des fept tons de la Mufique , confidérés fé- 
lon qu’ils tiennent plus ou moins du grave ou 
de l’aigu » & le mouvement plus lent ou plus 
rapide de chacune des fept Planètes. Ainfi , 
dit-il, c’eft par rapport au caraftere du mou- 
vement de Saturne qui tourne dans la fphère la 
plus élevée au-deflus de nou6, qu’on a donné 
•le nom de hypate au Ion le plus grave de toute 
l’oétave : Porrà à Saturni motu, qui longijjimè d 
nobis abejl , gravijjimus in diapafon conjonantiâ 
fonus ejl appeUatus , dit la verfion Latine ; com- 
me fi l’Auteur vouloit dire le ton le plus grave 
dans l’odave étant celui qui a un rapport ana- 
logique plus marqué avec le mouvement de 
Saturne , qui tourne plus lentement qu’aucune 
'des fept Planètes , & qui eft en même tems la 
plus élevée de toutes , cela a pu être caufe ' 
qu’on a attaché à ce ton le nom de hypate : car', 
reprend Nicomachus, hypaton lignine ce qu’il 
■j a ,de plus élevé : uttcitov yàp to cÎyutcitov. Au 
contraire-, pourfuit le même Auteur, comme 
-le ton le plus aigu a plus d’affinité avec la ra- 
pidité du mouvement de la Lune, & que cet- 
te Planette eft la plus baffe de toutes -& 1% 
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plus proche de nous , on a appelle du nom de 
netece ton le plus aigu; Ai d lunari moiu, qui 
omnium infimuseji if terrce proximus , acuüfimus 
âiëlus eft nete : car, ajoute-t-il, maton lignifie ce 
qu’il y a de plus bas , je, yip rsecroy to xuraTUToy» 
Or quoiqu’il en foit d’ailleurs de ce raifon- 
nernent, il eft toujours certain qu’il renferme 
un point effentiel & décilif quant à la queftion 
préfente; puifqu'on y fuppole comme un prin- 
.cipe inconteftable & admis de tout le mon- 
ade, que la corde qu’on appelloit hy pâte 'en 
Grec , ce qui lignifie fumma en Latin, étoit 
celle qui rendoit le fon le plus grave , ou qui 
faifoit la baffe dans le Tétrachorde; & qu’au 
«contraire celle qu’on appelloit net e en Grec , 
ce qui eft la même choie que ima en Latin , 
étoit celle qui rendoit le fon le plus aigu, ou 
qui faifoit le deflus dans le Tétrachorde : D’où 
il eft aifé de conclurre que puifque d’un côté^ 
hjpate en Grec & fumma en Latin , & de l’autre 
nete en Grec & ima en Latin , délîgnent préci- 
sément chacun la même corde , il s’enfuit de- 
là néceftaircment, que fumma vox dans Horace 
Signifie , non pas le deflus comme l’a dit M. Da- 
cier, mais le ton de la baffe; & que ima ligni- 
fie , non la baffe comme l’a dit le même Au- 
teur-» mais le ton du deflus.i . :• 

-, Sjur.quqi , M. R. P. vous voulez* bien que je 
vous, faffe faire une attention , qui vous prou- 
vera combien on doit fe défier de fes conjec- 
tures en matière de faits. M. Dacier, en li- 
sant fumrnavoxd ans HoraGe, n’a pas. douté un 
moment , que le terme de fumma -marquant 
.quelque chofe de haut & d’élevé , fumma rox 
ne voulût dire un deflus ; & il fe trouve, félon 
jje raifuiuiemcnt.de Nicomachus, que c’eft au 
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«ontraire parce que le fonde cette corde étoit 
grave , & ce que nous appelions la baffe , qu’on 
lui donna le nom de fumma. Il a cru de même, 
qu eima lignifiant en Latin ce qui eft au bas, 
ce qui eft le dernier, ima vox devoit s’entendra 
de la baffe; & il Ce trouve au contraire, félon 
Nicomachus , que c’eft précifément parce que 
le ton de cette corde rendoit un fon aigu , & 
que ce fon étoit un ton de deffus , que cette 
corde fut nommée ima. Ce font deux nouvel- 
les méprifes où eft tombé M. Dacier; & qui 
jointes aux trois premières, que j’ai fpécifiées 
ci-devant , font déjà le nombre de cinq dan* 
l’étendue de trois mots. : 

Je crois vous entendre ici, M. R. P. plain- 
dre la trifte condition des Tradufteurs & des 
Commentateurs, d’en être réduits à faire tant 
de recherches fur trois miférables mots , pour 
y découvrir un miftere dont fouvent on ne fe 
doute pas. Car comment aller s’imaginer que 
Yhyjpatt 8c le nete des Grecs eft réellement ca- 
che fous le fumma & le ima d’Horace ? & quand 
bien même on auroit pu pénétrer jufques là 
comment veut-on qu’on aille déterrer dans 
quelque recoin d’un Auteur Grec affez peu 
connu, le caraâere & la valeur précife de cet 
kypate & de oe nete i 

Je répondrai à cela qu’il n’y avoit qu’à dou- 
ter, comme vous avez fait; & que les quatre 
cordes dont parle Horace, indiquant manifes- 
tement le Tétrachorde des Grecs , comme 
vous le jugeâtes d’abord vous même , il n’y 
avoit qu’à s’inflruire dans les Auteurs, de ce 
que c’étoit que ce Tétrachorde. On y auroit 
trouvé par tout Vhvpate 8c le nete ; le premier 
toujours en haut & comme le premier ton. 


Digitized by Google 



164 Dissertation. 

& le fécond toujours en bas & fur le pied du 
dernier ton. Or il me fcmble qu’un fçavant 
auffi confommé dans l’intelligence de la Lan- 
gue Grecque quel’étoit M. Dacier, ne pou- 
voit manquer de reconnoitre dans ces deux 
mots Grecs le fumrna & le ima d’Horace , qui 
les repréfentent fi naturellement ; & cette dé- 
couverte étant une fois faite , pouvoit-il fe 
difpenfer de confulter les livres fur le carac- 
tère de chacune de ces cordes & fur la qualité 
du fon qu’elles rendoient f Un Commentateur 
n’eft pas obligé de fqavoir tout , j’en conviens ; 
mais il eft obligé de fqavoir où il pourra 
trouver ce qu’il ne fçait pas : Et fi M. Dacier 
■ne jugeoit pas à propos de feuilleter les Au- 
teurs Grecs qui ont traité de la Mufique an- 
cienne , pour apprendre d’eux quel étoit leca- 
radere lpécifique de Vhypate & du nete, par 
rapport au grave ou à 1 aigu ; il pouvoit du 
moins s’en inftruire dans un Auteur Latin plus 
connu, que Nicomachus , & poftérieur de cinq 
cent ans à cet Auteur Grec. Celui dont je par- 
le eft le célébré Boëce qui nous a laifTé un Ou- 
vrage en cinq Livres fur la Mufique des An- 
ciens; & qui dans le premier de ces Livres, 
chap. i, s’explique ainfi fur le caradere de la 
corde hypate. Inque bis , dit-il , quæ gravijjima 
■quidejn erat , vocata ejl hypate , quafi major arque 
honorabilior . U ride Jovem etium hjpaton vocant, 
Confulem eodem quoqus nuncupant nomme , propter 
txcellentiam dignitatis. Eaque Saturno eft attri - 
buta , propter tarditatem motûs £> gravit attm foni • 
Il ne s’explique point tant en detail fur le ca- 
Tadere de la corde nete, dont tout ce qu’il 
expofe fe réduit à ces feuls termes : ftptima 
fuitem dicitur nete , quaji neate, id eji injerior • 

jtylaiç 
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Mais il étoit aifé de juger delà qualité de cette 
corde fur ce qu’il avoir dit de l’autre, & fur 
l’oppofition eflentielle que les deux avoient 
entre elles. 

Voilà comment s’explique Boëce. Or étoit- 
ce un Auteur fi inconnu ou fi inacceflible, qu’on 
ne pût le confulter fur ce qui regarde le Té- 
trachorde , lui fur-tout qui en parle fi fort en 
détail, & chez qui prefque à chaque page on 
trouve des figures de toutes fortes de Tétra- 
chordes, qui auroient pu diriger M. Dacier 
dans fa recherche ! 

Je veux bien cependant encore qu’il foit 
excufable en quelque forte , s’il n’a pu trou- 
ver que dans Nicomachus, dans Boëce & dans 
d’autres Auteurs femblables, des éclaircifTe- 
mens fuffifans fur le caraftere des deux cor- 
des dont il s’agit. Mais fi je vous fais voir, 
M. R. P. que peur s’en inftruire , il n’avoit 
befoin ni de Nicomachus , ni de Boëce , ni 
de tout autre Auteur de ce caraélere ; & que 
fans fe tuer à feuilleter ces livres, il ne lui 
a fallu qu’en ouvrir un , qui devoir lui être 
d’un ufage très- familier , un livre qu’on ne 
peut pas douter qu’il n’eût fous fa main , 
& qui étoit le premier qu’il devoit naturel- 
lement confulter; un Diélionnaire enfin, un 
Lexiccn ; qu’aurez- vous à me répliquer ? Il 
ne tient qu’à vous de vous en convaincre , 
M-. R. P. il s’agit duLexicon deConftantin: 
ouvrez- le vous-même ; & vous verrez que 
fur les mots hypate & nete , on y trouve non- 
feulement l’ordre & le rang que ces deux 
cordes tenoient dans le Tétrachorde, mais 
encore le caraélere & la qualité du fon qu’el- 
les rendoient.TVa-nj , dit le Lcxiconà c£ mot. 
Tome F II. t P 


Digitized by Google 


1 66 Dissertation? 

fumma chorda in fidibus , quæ imæ id efl tjT rtrir 
opponitur ; kœc g ravijfimum fonum edit. Sur quoi 
il faut prendre garde que le pronom hœc , 
dans l'intention de l’Auteur, fe rapporte à 
vitoLTY -, 8i quand la chofe feroit équivoque , 
la maniéré dont il s’explique fur Nmth , ne 
laifferoit plus fur cela aucun doute. Nhtm , dit 
le mcmeLexicon à ce mot , five /sxth , dici- 
tur ima chorda acutiffimi fini, quæ ita dicitur 
o>‘, ^op/tî ttioç tu'/ atT/</'/a<roxw>' TMÇ 

uTaTMÇ K. pu cuç. C’efl - à - dire , qu’on la 
nomme ain(î, comme étant la derniere cor- 
de, & à la différence de celle d’en haut , & 
de celle du milieu. Cela eft - il clair, cela, 
efl-il pofitif, M. R. P? & vous paroît-il que 
ce fût quelque chofe de fort difficile que d’ou- 
vrir unLexicon, & d’y lire ce que je viens 
de vous tranfcrire, & que vous y lirez, quand 
il vous plaira ? 

Il demeurera donc pour confiant & pour 
bien prouvé , que fumma vox dans Horace 
lignifie la baffe, & que ima y fignifiele deffus, 
tout au rebours de ce qu’en avoit décidé 
M. Dacier. Mais quelque ennui qu’il y ait 
& pour vous & pour moi de refter toujours 
fur la même corde , vous me permettrez , 
M. R. P. de vous faire encore remarquer une 
nouvelle méprife de M. Dacier fur ces deux 
memes mots fumma 8c ima , & de joindre cette 
fixiéme aux cinq que j’ai déjà articulées ; le 
tout fans préjudice de celles qui viendront 
après fur le refte du paffage. 

La nouvelle méprife dont il s’agit au fu- 
jet du Jumma & du ima d’Horace , confifle 
en ce que M. Dacier en fait deux contre- 
parties régulières qui fe répondent par ac- 
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tords, de la même maniéré que ce que nous 
appelions la baffe & le deffus dans un même 
air. Cette méprife , comme vous le voiez, 
eft indépendante des deux précédentes ; car 
quand M. Dacier ne fe feroit pas trompé en 
faifant de la baffe le deffus , & du deffus la 
baffe , il feroit toujours en faute d’avoir fait 
deux parties réglées de baffe & de deffus , de 
deux tons où Horace n’a envifagé d’autre 
rapport , que celui de l’oppof don qu’il y a 
entre le plus grave & le plus aigu. 

J'ai donc ici deux chofes à prouver: i°. que 
M. Dacier a fait réellement deux parties du 
fumma. & du ima d’Horace ; i°. qu’Horace 
ne dit rien dans cet endroit qui marque ce 
que nous appelions deux parties fur un mê- 
me air. 

Que M. Dacier ait fait deux parties ré- 
gulières , & qui fe répondent par accord du 
fumma St du ïma-, il ne faut que lire faTra- 
dudion & les Remarques pour en être con- 
vaincu. Voici d’abord la Tradudion. «« Il 
sj n’auroit fait que dire , O Bacchus , tantôt 
33 en chantant le de fus , tantôt en chantant la. 
ttbajje m. Ce qui lignifie que cette chanfon, 
dont le commencement ou le refrein étoit 
O Bacchu.t , avoit un deffus & une baffe, & 
que Tigellius chantoit tantôt la baffe & tan- 
tôt le deffus de cette chanfon. En effet, on 
ne peut v exprimer d’une maniéré plus pofi- 
tive en notre Langue , les deux parties d’un 
air qui auroit un deffus & une baffe chan- 
tante. De forte , que fi nous voulions par- 
ler d’un Muficien , qui nous eût chanté tour 
à tour les deux parties du fameux Duo de 
l’ Opéra de Phaéton, Hélas une chaîne Ji belle , 
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& qui nous eût répété cet air jufqu’à rinl- 
portunité; nous ne pourrions mieux nous ex- 
pliquer , qu’en difant qu’il nous l’auroit re- 
battu cent fois , tantôt en chantant la baffe y 
tantôt en chantant le deffus : & puifque cette 
maniéré de parler en notre Langue exprime 
ce que nous appelions parties ou contre-par- 
ties d’un même air, on ne peut pas douter 
que M. Dacier, faifant dire à Horace, que 
Tigellius chantoit tantôt la bafle , tantôt le 
dellus de l’air, U Bacchus ; il n’ait prétendu 
que le fumrna & le ima d’Horace marquoient 
& fignifioient expreffément la bafle & le def- 
fus de ce même air. 

Mais quand la traduâion n’exprimeroit pas 
aufli formellement qu’elle le fait, ces deux 
prétendues parties de bafle & de deffiis, les 
Remarques de M. Dacier ne nous laifferoient 
pas la liberté d’en douter ; car voici comme 
il s’y exprime : <c Horace dit donc que Ti- 
ajgellius chantoit fi opiniâtrement, quand la 
» Fantaifie l’en prenoit , qu’après avoir chanté 
a> long-tems le dejjus, il chantoit enfui te la baffe 
»>en s’accompagnant du Tétrachorde ». 

C’eft-àdire, félon M. Dacier, que le Té- 
trachorde , dont Tigellius accompagnoit fa 
baffe chantante , faiioit le deffiis contre cette 
bafle, & tenoit la place du deffiis chantant: 
il l’entend fi bien de la forte, qu’il en con- 
clut , qu’on peut inférer de ce p adage , que le 
Tétrachorde étoit ordinairement un defjus -, & quel- 
ques lignes plus bas , que la Mujique des An- 
ciens avoit des parties. 

Je ne m’arrête point quant à préfent aux 
conféquences fçavantes qu’il tire de ces deux 
- prétendues parties j mais de ces conféquences 
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mêmes j’en tire une plus jufte que les fien- 
nes, & qui fait à mon fujet; c’eft que par 
le fumma & le ima d’Horace , & par ces ter- 
mes de la traduâion , tantôt en chantant le 
dejj'us , tantôt en chantant la hajje , Monfieur 
Dacier a entendu deux contre - parties d’un 
même air , la baffe & le deffus. 

Or il eft tout vifible , M. R. P. qu’il n’y 
a rien dans cet endroit d’Horace , qui défigne 
le moins du monde ce que nous appelions 
la baffe & le deffus d’un même air; qu’il ne 
s’y agit point du tout de deux parties de ca- 
radere différent, mais de deux tons entière- 
ment oppofés , & qui n’avoient d’autre rap- 
port entre eux que celui de l’oppofition qu’il 
y a entre le plus aigu & le plus grave ; & 
qu’enfin il n’en falloit pas davantage pour 
ce que prétendoit Horace, qui étoit unique- 
ment de faire fentir la bifarrerie d’un Mu- 
sicien fantafque , qui chantoit tantôt fur le 
ton Je plus haut , tantôt fur le ton le plus 
bas. D’ailleurs ce que j’ai dit & prouvé ci- 
devant , du rapport que le fumma & le ima 
avoient aux deux cordes dormantes du Tétra- 
corde , hjpate & nete , me difpenfe d’entrer 
ici dans un plus grand détail fur un point qui 
n’a pas befoin d’autre preuve. 

En voilà bien affez , ce me femble , M. 
R. P. fur le fumma & le ima d’Horace ; non 
pas que, iî on m’en défioit, je ne puffe trou- 
ver encore une nouvelle méprife fur ces deux 
mots , en ce que Monfieur Dacier fuppofe 
entre le ima & le Tétrachorde, une forte de 
rapport qu’il ne reconnoit point entre le fum - • 
ma & le même infiniment , quoique l’un de 
ces deux mots n’y ait pas plus de rapport ' 
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que l’autre : mais il eft tems de finir fur Ctf 
point ; & après avoir articulé fix méprifes 
bien comptées fur ces trois mots voce , fum- 
mâ 8c imâ , il faut voir combien nous en 
pourrons trouver fur les deux qui nous ref- 
tent, c’eft-à-dire fur le refonat & fur le chor - 
dis quatuor. 

Quand tout ce que j’ai dit jufqu’ici , M. 
R. P. ne prouveroit pas démonftrativement 
qu’on ne peut parvenir au vrai fens de la 
penfée d’Horace en cet endroit , qu’en ex- 
pliquant le fumma 8c le ima de cet Auteur, 
relativement aux quatre cordes du Tétra- 
chorde, je fuis perfuadé que vous en demeu- 
reriez convaincu par le détail que je vais 
vous faire des égaremens & des fuppofitions 
chimériques dans lefquelles s’eft perdu Mon- 
fieur Dacier en s’écartant de cette route, l’u- 
nique qui fût bonne. 

M. Dacier , en traduifant le fumma & le 
ima fans aucune relation aux quatre cordes 
dont parle Horace, s’étoit bien apperçu, 
que n’aiant fait aucun ufage de ces quatre 
cordes, elles lui reftoient dans la main; & 
que comme Horace ne tes avoit pas citées 
pour rien, il falloit bien que luiTradu&eur 
& Commentateur trouvât moien d’en faire 
quelque chofe. Sur cela il prend noblement 
fon parti ; & ne pouvant en faire rien de 
mieux, il en fait un Tétracliorde ; c’eft-à- 
dire , que d’un Tétrachorde purement en idée, 
il en fabrique un Tétrachorde réel : première 
fuppofition fauiïe & chimérique , dont il n’y 
a pas le moindre fondement dans Horace. 

En eftet , qu’on tourne comme on vou- 
dra les paroles de ce Poète, je défie qu’on y 
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trouve autre chofe que les quatre cordes d’un 
inftrument, conques telles qu’elles font dans 
l’inftrument , & non l’inftrument même. Car 
fuppofons pour un moment que ces termes 
d’Horace, refonat chordis quatuor , lignifient réel- 
lement ce qu’il plait à M. Dacier contre 
toute réglé de Grammaire & de conftruétion 
de leur faire lignifier , c’eft -à-dire , qu’ils 
marquent une forte de contre-partie entre 
le Tétrachorde & la bafle chantante, ces ter- 
mes fe réduifent alors à exprimer, que Ti- 

f ellius en chantant , prenoit tantôt le plus 
aut ton , modo fummâ voce , tantôt celui , 
modo hac , qui fait la bafle contre les quatre 
cordes du Tétrachorde , refonat chordis quœ qua- 
tuor ima. On comprcndroit fort bien par-là , 
que le ton dont chantoit Tigellius etoit de 
nature à faire labalfe contre le Tétrachorde, 
mais non pas qu’il la fit a&uellement con- 
tre ce Tétrachorde , ni que Tigellius l’eût 
en main, comme le dit expreflementM. Da- 
cier. Car pour qu’on pût l’entendre de la 
forte, je dis même en prenant à rebours, 
comme le fait M. Dacier , la lignification 
de tous les mots ; il faudrait qu’il y eût dans 
la phrafe refonabat , & non pas refonat , & qu’on 
fit dire à Horace : modo hac voce quœ ima re- 
fonabat chordis quatuor , comme il aurait dû 
le dire, s’il eût voulu marquer que Tigellius 
en chantant faifoit la balle contre le Tétra- 
chorde. Mais il ne dit point quœ refonabat , 
il dit Amplement quœ refonat-, c’eft-à-dire , 
quœ folet refonare ; & M. Dacier eft obligé 
de le rendre ainfi lui-méme dans fon expli- 
cation, où il dit : <c tantôt avec la bafle qui 
m fait la contre-partie avec le Tétrachorde 33, 
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Or pour marquer un accompagnement ac^ 
tuel , il faudroit dire , non qui fait , mai» 
qui faifoit la contre-partie avec le Tétrachor- 
de. Et tant qu’il n’y aura que refonat , cela 
ne peut fignifier autre chofe , en prenant 
même ce terme dans le fens faux & détour- 
né que lui donne M. Dacier , finon que le 
ton dans lequel chantoit Tigellius , étoit ce- 
lui qui fait ordinairement la baffe contre le 
Tétrachorde. 

Suppofons, j > ar exemple, M. R. P. qu’en 
vous faifant l’eloge d’une belle voix que j’au- 
rois entendue, je vous dife , pour vous mar- 
quer le caraétere de cette voix , qu’elle étoit 
du ton qui fait 'la baffe contre les flûtes; pré- 
iendrois-je par-là que le même homme eût 
chanté & joué de la flûte en méme-tems ? 
Non fans doute, & la chofe feroit affez dif- 
ficile dans la pratique. Or il eft certain qu’Ho- 
race n’en diroit pas davantage, quand même 
on expliquerait le refonat dans le fens de 
M. Dacier ; & que pour marquer un ufage 
aâuel & réel du Tétrachorde , il faudroit 
refonabat 8c non pas refonat. C’eft donc à faux 
& fans nul fondement que M. Dacier fait un 
infiniment réel de ce Tétrachorde, qu’Ho- 
race ne confidere qu’en idée ; & dont il ne 
fait ici mention , que pour fixer fur la no- 
tion commune qu’on avoit du Tétrachorde , 
les tons différens fur lefquels chantoit Ti- 
gellius. 

M aïs enfin , en dépit d’Horace , voilà le 
Tétrachorde fabriqué de la façon de M. Da- 
cier ; & parce qu’il n’eût fervi de rien de 
le fabriquer, fi on ne le mettoit en œuvre, 
il ne balance pas à le mettre entre les mains 

de 
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de Tigellius , & de le lui faire toucher par 
maniéré d’accompagnement : fécondé fuppo- 
fltion de M. Dacier, aufli chimérique & aufli 
mal fondée que la première ; car première- 
ment il n’y a pas un mot dans Horace qui 
puilTe faire foupçonner , ou même deviner 
en aucune maniéré , que Tigellius touchât 
le Tétrachorde en chantant. 11 y eft parlé des 
quatre cordes qui compofoient cet inftru- 
ment , & il n’y eft rien dit de plus. 

M. Dacier , en fécond lieu , a d’autant plu* 
de tort de mettre cet inftrument entre les 
mains de Tigellius, que nous ne voions nulle 
part qu’il s’en foit jamais eferimé. S’il étoit 
célébré à la Cour d’Augufte , c’étoit unique- 
ment par le talent de fa voix. Far -tout où 
Horace fait mention de lui , il ne le repré- 
lente que de ce côté-là. Omnibus hoc vitiur n 
ejl cantorilus , dit-il , .... ut numjuam indu- 
çant animum cantate rogati. Ces termes can- 
toribus & cantate qu’il emploie au fujet de 
Tigellius, ne marquent que du chant , & n’ont 
aucun rapport aux inftrumens. Cicéron , à la 
vérité , en parle comme d’un joueur de flûte , 
& le nomme Tibidnem : mais outre qu’il ne 
s’exprime ainfi que dans un moment de dé- 
pit , & qu’il a pu fe fervir du terme de Au- 
teur par maniéré de mépris , pour délîgner 
un Muiîcien , il eft toujours certain qu’une 
flûte & un Tétrachorde font deux ; & que 
d’ailleurs Horace , dont il s’agit ici, n’a ja- 
mais parlé de Tigellius que par rapport à fa 
belle voix & aux grâces de fon chant. Sur 
quoi donc fondé, M. Dacier lui fait-il tou- 
cher le Tétrachorde, fur-tout dans un en- 
droit où il n’en étoit pas béfoin , & où il le 
Tome VU, * Q 
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fait en pure perte , & même contre l'inten- 
tion de fon Auteur? Car que prétend ici Ho- 
race ? rien autre choie que de marquer la bi- 
zarrerie d’un Muficien, qui pafloit brufque- 
m.ent & fans raifon , du ton le plus bas au 
ton le plus haut. Or que dans ces bifarres 
changemens de tons ce Muficien s’accompa- 
gnât ou non avec un Tétrachorde , qu’efl- 
ce que cela ajoutoit à fon cara&ere? L’ac- 
compagnement eût été là tout -à -fait hors 
d’œuvre; Horace étoit trop cor reéf dans fes 
portraits , pour s’y permettre de ces coups 
vagues de pinceau , plus propres à gâter la 
peinture qu’à l’embellir ; & l’on peut dire 
511e jamais Pcëte ne fut moins fujet que lui 
à de pareils écarts. Au ffi n’eft-ce point lui , 
mais M. Dacicr uniquement, qui faute d’a- - 
Voir entendu fon Auteur , & par le feul be- 
soin qu’il a eu d’emploier ces quatre cordes 
dont il fe trouvoit embarrafTé, fait faire à 
Tigellius un métier que nous n’apprenons 
point qu’il ait jamais fait ; en quoi il eft d’au- 
tant plus inexcufable , qu’il n’a pu prendre 
■çe parti , fans détruire les principes & les 
régies de la Grammaire & de la conftruâion 
Latine, 

Pour bien expliquer un Auteur , il faut 
'l’entendre; & pour le bien entendre , .il faut 
fuppofer, fur tout quand il s’agit d’un Au- 
teur de la première volée & du Siècle d’Au- 
gufte, qu’il fçavoit fa Langue , & qu’il l a 
jarloit corre dément ; de forte que, lorfque 
-le fens qu’on lui donne ne peut fubfifter qu’en 
iuppofant qu’il a parlé, contre les régies de la 
Langue, contre les principes de la conftruc- 
jjpn Latine , & contre l’ufage deç meilleur? 



« D I S S ,11 T A T J O Vi Tff 

Auteurs , on eft en droit de conclurre qu’il 
n’a point dit ce qu’on t lui fait dire: appli- 
quons ce principe à Horace dans la queftion 
préfente. ; , r • t •• , 

.. M. Damier , met .prç Téjrachorde entre le» 

• niains de Tigellius, & fpppofe qu’il en ac-, 
compagnoit (a voix qui faifoit la baffe , tan- 
dis que le Tétrachorde faifoit lp,.deffus; & 
il fonde fomfentiment fur ces paroles d’Ho-t 
race , hiç voce-quæ ijr^ refonat qàxfttçr chor- 
;„ce qu’il expliqué,' par .ces mots , tantôt . 
ayec. la bajjè -qui fait la co/ftfe.tf/trtfS qfèçje Ti-^ 
Uachordè $ c’eft-a-^îre, qù’U.jtuppp^e, .que fhqçr-, 
dis eft au datif , & t .qp’iï y eft, régi par le, 
Verbe refonat , puifque ce n’eft qu s qn fuppo- 
fant ce régime, que lit phrafe d’Horice peut, 
avoir le lens qu’il lui 1 , donne., | . 

que le .y,çr% refmr^tt, ^ma^ r%, m da--. 

.aprpi lui f C’çft.idp, quQK je-,dc% qu’on, 
p.rodui(é.un refehare edi * 

qiùii cola. fe -j trouve. ' "Virgile (jit, . '■ 

_ ,.y»y n JL 1 *'V{ j , ' 1 c 

r Formofdm refondre Joces AmaryllUa Jÿlvis. 

^ w uij ej( 

si belle Amaryllis, au vous faitçs redire fon ; . 

•’j nom aux f o rc t s - '<-<■ _ M. a id, .p o u r rsfonare alicui 
m » c’eft un.e copftruéübn qui eft totalement 
du cru de M. Dacier ; & comme çn ne peut 
l’attribuer à Horace , qu’en le faifant tom- 
ba; dans, un, barbarifme .dont ft n’ctojt pas; 
capable., il .s’enfuit qu’il n’a pû donner à re~ ] 
fçqare . cnqrdii la çonftjuâion que donne à ces 
mots M. D.acier •,& que par conféquent il no ; 
S^agit poijit ici d'un, accompagnement qu’oa 


' T ous Jfakês.retànlir les 'forêts du nom delà 
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ne peut fuppofer , qu’çn fuppofant qu’Horac#- 
jic fqavoît pas parler Latin. 

• Voilà. donc déjà deux fautes qù’ a fait Mon»' 
fîeur Dacier fur le refonat d’Horace : la pre-- 
rrtiere, en ce qu'il faudrait fuppofer qu’il y 
a" refonabat pour en former 1 un accompagne- 
ment aétuel & rccl ; la fecortde, en ce qu’il 
lui donne un régime qu’il n’a jamais eu en.' 
Imtin , & qui eft refondre alicui rei. A ce» 
deux , j’en ajouterai une troifiême qu’a fait 
encore M. Dacier , par rapport à la lignifi- 
cation dé ce même mot, qu’il prétend expri-* 
iner ici une contre-partie, ce qui eft inlou* 
tenable en toute maniéré. 

" Le verbe fefanaxè ne lignifie la même chois 
que contra fonare , que par rapport à un écho 
qui renvoie le. fon dortt il. a été’ frappé.; hors' 
dé-là il ne. lignifie précifémen t que Jonnrè , 
fonuiri edere &.cé n ? eft é^fcétïvement, que dan*’ 
çè fens que Ta einpPoié 'Horace:, éh mettant 1 
chordis à l'ablktif |comme régi par la prépo- 
(ition ex qu’ort fous-entend , ainfi qu’il fe pra- 
tique aflez, librement en vers. 

M. Dacier , qui veut abfolumerit que Ce 
verbq marque une contrepartie , a cru nous 
éblouir en nous jettant Hu 'Gféc-à la tête,' 
Si en difant refonat c’ éft tfmxfei , aVrn^sr, 
tiyrnpwu , chante la <ohtre - -partie. Mais il ne' 
trouvera pas plus fon compte avec le Grec 
qu’avec le Latin : car premièrement de ces 
trois verbes Grecs, il n’y a que «V r«^ndont 
la lignification, ait du rapport à celle de re- 
fonare. Et quand il feroit vrai que refonare' 
lignifierait la meme chofe que les trois ver- 
Jjes Grecs, M. Dacier n’en feroit pas plus 
^yancé j puifqu'-aucuu de ces trois verbes «V 
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jamais' fi gnifié ce -que nous appelions contre» 
partie. La prepofition *»t» qui les Garadérife, 

«te marque qu’une oppofition & une forté 
de défi & de combat entre deux perfonnes* 
ou deux partis qtti difputent à qui l’empor- 
tera. AW / ai fignifie en Latiil , oçcino, occanq , 
‘canni proiqco'; de forte que fa lignification 
.‘propre & naturelle ne tombe que fur un com- 
bat d’émulation de deux gens., qui- en chan- 
tant des airs différens , ou récitant tour à 
tour le meme air, difputeroient à qui chan» 
teroit le mieux ; voilà ce qui s’appelle pro- 
prement a»r aj'eu Je dis la même chofe de 
àvTHX'â ’r & de dn i<pùv$iv ; ces deux verbes nô 
marquent non plus qu’une forte de défi en- 
tre des gens qui difputeroient à qui fe feroit 
le mieüx entendre, ou à qui crieroit le plus 
fort ; c’eft fur quoi j’en appelle à tout ce 
qu’il y a de gens qui entendent le Grec; & 
je ne comprens pas comment Al. Dacier a 
pu avancer une çhofè aufli faufie , que de 
prétendre comme il le dit expreiïernent, qqe 
drra.J'u, dvTWxjï & dvTKpâivii lignifient, chantt 
la contn-partie. Ç’eft vouloir impofer à ceux 
qui ne fçavent pas le Grec , & c’eft même 
leur impofer en pure perte : car quand cet , 
trois verbes pourroient être pris dans ce fens, 
il n’y gagneroit rien ; puifque dès - lors il* 
ne fîgnifieroient plus en Grec , ce que ligni- 
fie en Latin refondre , qui ne veut dire autr* 
chofe , que fonum edere , ou tout au plus Jh- 
num reddere , renvoier le fon à la maniéré d’un 
écho. 

A prendre le verbe refonare dans le fen# 
que lui veut donner M. Dacier, je m’ima- 
gine , M. R. P. que toutes les fois qu’il eft-* 
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icndoit chanter à î’Eglife là première ftro- 

Î >he de l’Hymne de S. Jean-Baptifte Ut qusant 
axis refonare jibris , &c. il trouvoit des con- 
‘ fre-parties dans ce refonare ; & que s’il eut eu 
à traduire cette ftrophe , il l’auroit rendre 
'en difant : Purifie £ nos lèvres., grand. Saint , 
afin que nous vuijjions chanter vos' merveilles en 
Contre-partie avec les injlrumens. Car qui l’eut 
empêché , s’il l’eût jugé à propos , de pren- 
dre Jibris pour des cordes d’inftrument , & de 
les emploier à en former quelqu’un , de la mê- 
me maniéré que du chordis quatuor d’Horace , 
il en a fait un Tétrachorde réel ? Ce qu’il 
y a de fur, c’eft que le rêfànat dans Horace , 
né marque pâs plus de contre partie 3 que le 
refo'nare dans l’Hymne de S. Jean ; qu’il n’en 
'a jamais étéquellion , ni dans l’un, ni dans 
l’autre & qu’on ne peut jamais prendre le 
verbe refonare dans ce lèns , à moins qu’en 
ne fuppofe qu’il en foit des mots comme des 
cloches; & que quand on eft fçavant, on fois 
en droit de leur faire dire tout ’ce qu’on 
veut. -, _ ■;'{ 

C’ell cepehdant , M. R. P. fur ce beau 
fondement du verbe rejouât , pris comme s’il 
fignifioit une contre-partie, que RI. Daciet 
‘appuie une ccnféqüence qu’il en tire hardi- 
ment au fujet du Tctrachorde , en difant : 
\c n peut inférer de cëpafage ; que le Tétrachorde 
étoit ordinairement un déjjiisi Confcquence qui 
Te trouve fauffe par plufieurs endroits. 
s ’“ Car prenferemerit, quand il fèioit vrai que 
le verbe refonat fignifie là-un accompagnement, 
fur quoi M. Dacier prétendroit-il que cet ac- 
compagnement fût une contre-partie? C’eft 
«ne queilion encore fort indécife , & que je 
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tte fixais meme fi on pourra jamais décider biert 
furement, que de fçavoir, fi les Anciens opt 
eu la connoilfance , ou du moins l’ufage de ce 
que nous appelions partie en Mufique. M.Wal* 
lis, Profelîeurde Géométriedans l’Lfniverfité 
d’Oxford, & Membre de la Société Roiale de 
Londres , homme des plus verfés dans l’intel- 
ligence de la Mufique des Anciens, &l’un de 
ceux qui l’a examinée de plus près , comme il 
paroît parles fçavantes notes fur lés trois li-> 
Vrc-s de l’Harmonique de Claude Ptolomée 
dont il nous donna une très-belle édition en 
1681, déclaré formellement dans Vappendià 
qu’il a mis au bout de cette édition , qu’il qlfc 
perfuadé que les Anciens n’ont eu aucune con- 
noifTance de ce que nous appelions parties dans 
la Mufique. Voici fes propres termes: Eaverà , 

? >uæ in hodiernâ Muficâ confpïcitur, partium (ut 
oquuntur) feu vocum duarum , trium , quatuor , 
pluriumve inter fe confenjio, concinentibus inter 
jfi, qui ftmul audiuntur , fonis , veteribus erat 
( quantum ego video ) ignota. A quoi il ajoute un 

{ >eu plus bas , qu’il n’en a prefque pas trouvé 
a moindre trace dans la Mufique des Anciens: 
quorum ego ( il s’agit des parties , bajfus , ténor t 
contratenor , difeantus , &c. ) in veterum Mujicâ , 
vix ulla. veftigta, haud certa faltem , deprehndo . 

Mais quoique ce foit une chofe fort problé- 
matique que cette queftion , & que l’opinion 
de M. Wallis foit le fentiment où donnent le 
plus communément ceux qui ont étudié cette 
matière ; cependant ils ne difeonviennent pas 
que les voix ne fuffent quelquefois accompa-i 
gnées d’inftrumens dans la Mufique des An- 
ciens. En quoi il ne faut pas croire qu’il y ait 
fjelacontradiélion,, puilqu’ils n’entendent par 
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là qu’une forte d’accompagnement où lesinf- 
trumens difoient précifément la même choie 
que les voix qu’elles fuivoient ou à l’uniffon. 
ou à l’oâave ; & je vous avouerai , M. R. P. 
que rien ne me rend plus probable ce dernier 
Sentiment , que de voir combien les Anciens 
faifoientde cas de l’unifTon. Cela alloitli loin 
qu’ils ne préféroient l’oâave aux autres con- 
fonnances , que parce qu’ils la regardoient 
comme la plus agréable après l’uniffon. 

Tout cela fuppofé , il s’enfuit que quand on 
accorderoit à M. Dacier que le refonat d’Ho- 
race marque un accompagnement, il ne feroit 
pas en droit d’en conclurre que ce fût un ac- 
compagnement à parties differentes; ainfi fa 
conféquence eft déjà fauffe par cet endroit ; 
mais elle l’eft encore par un autre qui eft fans 
répliqué. 

D’où eft-ce que M. Dacier inféré que le Té- 
trachorde étoit ordinairement un deffus ? Il 
l’infere de ce que Tigellius s’accompagnoit du 
Tétrachorde en contre - partie, tandis qu’il 
chantoit la baffe, que M. Dacier explique par 
vox ima ; c’eft-à-dire que le Tétrachorde n’é- 
• toit , félon lui, un deffus., que parce que vox ima, 
étoit la baffe. Or , comme il a été prouvé ci- 
devant que ima vox étoit un deffus & non pas 
une baffe , il doit s’enfuivre, félon le raifonne- 
ment de M. Dacier, que le Tétrachorde étoit 
une baffe & non pas un deffus , comme il lui a 
plu de le décider , en fe mêlant de raifonner à 
perte de vue fur une matière où il ne voïoit 
goûte. Car s’il eût connu feulement les pre- 
miers élémens de ce qui regarde le Tétrachor- 
de dans la Mufique des Anciens, il auroic vu 
que cet inftrument pris dans fa fimplicité oçi- 
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ginaire & tel que le repréfente Horace, n’é- 
toit ni baffe ni deffus ; c’eft ce que j’aurai peut- 
être lieu de vous expliquer dans la fuite : mais 
il faut finir auparavant avec M. Dacier , qui 
pour dernière conféquence de tout ce qu’il a 
bien voulu imaginer fur notre paffage d’Ho- 
race , conclut très-doéiement que la Mufique 
des Anciens avoit des parties. 

C’eft-à-dire, M. R. P. que fi on veut paffef 
à M. Dacier, que vox fumma fignifie un deffus , 
que vox ima fignifie une baffe ; que les quatre 
cordes dent parle Horace, étoient un Tétra- 
chorde réel; que Tigellius , qu’Horace ne re- 
préfente que chantant , jouoit en même tems 
du Tétrachorde ; que refonat doit s’entendre 
comme s’il y avoit refonabar,que chordis eft au 
datif comme régi par refonat ; que ce même 
verbe fignifie ce qu’il n’a jamais fignifié en La- 
tin ; que le Tétracorde qu’on fait toucher à 
Tigellius étoit un deffus , & que Tigellius 
chantoit la baffe contre ce Tétrachorde ; c* 
qui fait huit ou neuf fuppofitions toutes chi- 
mériques, dont je crois avoir démontré la fauP- 
ieté plus claire que le jour , on ne pourra fb 
défendre de conclurre avec lui , que la Mufique. 
-des Anciens avoit des parties. 

Voilà , M. R. P. à quelles triftes extrémités 
a réduit M. Dacier l’embarras de ces quatre 
cordes d’Horace , où il eft allé s’empêtrer mal- 
à propos ; & d'où il n’a cru pouvoir fe déga- 
ger , qu’à force de fuppofitions accumulées les 
unes fur les autres , & toutes aufii rifibles qu’el- 
les font fauffes. Voilà ce qu’on appelle un fqa- 
vant commentaire fur Horace. Je ne fqais point, 
comme je vous l’ai déjà dit , comment il s’eft 
tiré d’affaire dans les autres paffages diÆciles 
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de ce Poète ; mais je fçais bien que fur celui-dî 
il s’eft pitoiablement égaré , & qu’il a trouve 
le moien de faire une bonne douzaine de bé- 
vues allez groflieres dans l’étendue ce cinq 
mots. Qui auroit jamais foupçonné rien de 
pareil dans un homme qui s’explique aufli 
hautement & aulli magiftralement qu’il le fait 
fur la maniéré dont les Commentateurs qui 
l’ont précédé avoient entendu ce meme endroit 
d’Horace ? Je ne fuis point content , dit-il, de ce 
que les Commentateurs ont dit fur cet endroit : cela 
eft décifif & précis , c’cft un Arrêt, ne lui en 
demandez point de compte; il l’a dit, cela 
fuflfit : oûrroç "(px. Voici , pourfuit-il , de quelle 
maniéré je crois qu'il faut l'entendre ; & fur cela 
il taille en plein drap ; & fans qu’il daigne 
étaïer fes décifïons d’aucune autorité , il pro- 
nonce avec une précifion de maître qu’on en 
doit croire fur fa parole. Vox fumma., dit-il, 
c’ejl le defjus ; vox ima , c'ejt la baffe. Mais où l’a- 
vez- vous pris ? & fur la foi de quel Auteur le. 
décidez-vous ainfi? Je le crois, cela fuffit. 
Avouez , M. R. P. qu’on fait de belle befogne , 
quand on le prend fur ce ton en fait de Com- 
mentaire. 

Je m’explique en ceci avec d’autant plus de 
liberté, que M. Dacier lui-même m’en a don- 
né l’exemple ; &quejejne crois pas, quelque 
grand qu’ait été fon mérite en fait d'érudition, 
etre obligé à plus de ménagement à fon égard , 
qu’il n’en a eu lui-même pour un Auteur aufli 
refpeélable que Quintilien ; car voici comme 
il s’exprime à fon fujet dans fes Remarques 
fur la Satire 4 du Livre I d’Horace : Quinti- 
lien s'ejly donc trompé? dit-il, oui fans doute , £> 
çe nfl pas même la feule faute qu’il ait faite fur 
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te fujet. Qu’on me'dife après cela : Quoi îvous 
‘ofez taxer un homme cîe la réputation de M. 
Dacier, d’être tombé dans des mcprifes & des 
bévues groffieres? je répondrai comme lui, 
oui fans doute; & j’ai même fait plus , puif- 
que je l’ai prouvé, St que je ne crois pas qu’a- 
près avoir lu cette Dilfertation on en puiflV 
* douter.'. n ° '• 

De tout ce que j’ai dit, M. R. P. je conclus,' 
que puifque les mcprifes où eft tombé M. Da- 
cier,ne viennent que de Ce qu’il n’a pas ap- 
perqu la liaifon néceftaire que le fumma &. le. 
ima , du paffage d’Horace , avoieflt avec le ckor- 
dis quatuor, qui y eft joint; le vrai & uniqüa 
moïen pour ne point Ce méprendre dans l’ex- 
plication de ce même palPage, eft de confidé- 
rer le fumma & le ima relativement à chordis 
quatuor , c’eft- à-dire, comme étant les deux 
cordes les plus marquées des quatre dont eft 
compofé le Tétrachorde ; moyennant quoi 
toute difficulté eft applanie. Ainlî, apres la 
difeuffion exacte que j’ai faite dans cette Dit 
fertation de tout ce qu’il y aveit de difficile 
dans les termes d’Horace, je crois être en droit 
de dire, qu’on doit l’entendre de la maniéré 
fuivante: Alodà fummâ voce , id eft voce illâ quæ 
ita refonat in Tetrachordo , ut fit ex quatuor chor- 
dis Tetrachordi , fumma ratione loci , eademque 
gravijjlma ratione foni ; modô hic voce , quoe ita 
refonat in todem Tetrachordo , ut fit ex quatuor 
chordis Tetrachordi , ima ratione loci , eademque 
acutijjima ratione foni. 

Ceci, comme vous le jugerez bien, M. R. 
P. eft moins une traduftion , qu’une glofe un 
peu étendue & plus propre pour des remar- 
ques dont elle renferme les principes , que pour 
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^ne verfîon élégante où tout ce détail ferait 
hors d’œuvre ; mais je fuis perfuadéque la vçr- 
^on meme ne peut être exaéle & régulière, /î 
c e qui en fait le fond n’eft au moins dans l’ef- 
prit du Tradufteur. 

Ce feroit ici le lieu , M. R. P. d’expliquer 
certaines particularités du Tétrachorde & de la 
Mufique des Anciens que j’ai renvoiées à la fin 
de cette Diflertation. Mais comme cela deman- 
de quelque étendue, & que cette fécondé par* 
tie de ma Diiïertation , qu’il a fallu couper en 
deux pour ménager le terrein, cft déjà allez 
longue , j’ai cru devoir encore renYQÎer ce dé- 
tail à une troiliéme partie. 


Fin de la DiJJertationi 
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X^Uoique ce petit Ouvrage ait tou- 
jours été défavoué par le P. Sanadon „• 
on n’ignore pas que le Public s’eft tou- 
jours obftiné à le lui attribuer. Que ce 
ioit juflement , ou non , nous avons en* 
que ce préjugé fuffifoit pour nous au- 
torifer a le faire paroître ici à la fuite de 
l’Horace que ce lçavant Critique nous a 
donne. Il étoit à craipdre de voir une 
Pièce fi digne d’être trapfmife à la pos- 
térité yÿ paffer dépourvue de toutes les 
grâces qu elle renferme , & pour ainfî 
dire toute défigurée : ainfî nous avons 
cru ne pouvoir lui donner une placeplus 
digne d’elle , qu’à la fin d’un autre Ou- 
vrage qui eft tout- à-fait dans le même 
goût. On y trouvera l’érudition, la fine 
critique , le ftile , & tous les traits qui 
caraétérifentle P. Sanadon; de forte que, 
s’il n’en eft pas l’Auteur , il mérite de 
l’etre , & ne fe trouvera point ici dépaïfé. 
Un Auteur, quel qu’il foit, dès-là qu’il 
tient un rang illuftre parmi les Sj^vans ^ 
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n’eft plus le maître des produ&ions dé 
fon efprit , & il efh comptable à la Répu- 
blique des Lettres de toutes les décou- 
vertes qu’il fait dans les Sciences. Nous 
efpérons que le Public nous fçaura gré 
du préfent que nous lui faifons ici ; &c 
que le plaifir qu’il goûtera dans la leéture 
de cette petite Pièce , juftifïera fuffifam-» 
ment , & les moiens que nous avons pris 

Î >our la lui procurer , & le rang que nou| 
ui donnons. 
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I<A Pièce que je donne ici doit être regar- 
dée comme un de cesreftes précieux de l’An- 
tiquité, qui", quoique défigurés parles outra- 
.ges du tems, ont cependant toujours confer- 
vé des traits refpeftables. Les monumens * 
dont les figures & les carséteres fubfiftentdans 
leur entier , font à la portée de toutle'monde ; 
& avec un peu d’ufage & d’intelligence on peut 
^nfin connoître & expliquer à peu près ce qui 
•y eft écrit ou figuré. Les fins Antiquaires ont 
alors peu d’avantage au-deflus des demi-Sça- 
vans. Leur curieufe critique ne triomphe ja* 
.mais plus, que quand il faut tirer la lumière 
du centre des ténèbres. Une médaille frufte,un 
marbre éclaté . une ftatue tronquée de quelque 
membre i leur ouvrent une carrière digne de 
leur fuffifance & de leur fagacité. Dans une 
lettre à demi rongée ils trouveront un mot 
ou même une légende entière. Ils découvri- 
ront, ils liront les plus belles chofes du mon- 
de , là où les yeux les plus clairvoians ne 
voient rien. Toute la fcience des autres ab- 
boutit à connoître que la Pièce eft défeélueu- 
fe;ceux-ci vont bien au delà, ils fuppléent 
ce qui manque , ils reproduifent ce que le 
tems avoit détruit, & tirent en quelque fa- 
çon du néant ce qui n’ avoit peut-être jamais 
eu d’exiftence. 

Tel eft l’ouvrage que j’examine*aujourd’hui. 
Pierre Pithou & Claude de , Saum ai fe lui ont 
Tome VU, * R 
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donné comme une fécondé naifTance en I’af^ 
rachant à l’oubli, qui le dévoroit lentement 
depuis bien des Siècles. Mais ils le trouvè- 
rent fi informe , qu’à peiney paroi IToit-il qua- 
tre ou cinqWers de fuite qüi ne’fuiïent-alté- 
rés. Outre ces deux fçavans Critiques , Jean 
■Vandee Doès leifils* & Monfieur delæMon- 
«oie.y/ont fait quelques- corrections très-heir- 
reufes. Jufte Lipfe & Monfieur l’Abbé deLon- 

f rue ont encore été plus loin. -Non contens 
’avoir reformé plufieurs endroits , où il ne 
paroiflbit plus ni ftruAure de vers ni même 
apparence de Latin , ils ont de plus ajouté des 
Commentaires dignes de leur érudition. Oh 
trouve ceux de Lipfe au premier livre ** de 
Les queftions choifies ; &ceux de Monfieur dé 
Longrué m’ont été communiqués manuferits 
il y a plufieurs années , par une 1- perfonne 
d’une naifiance & d’un mérite diflingué. 
Quand j’entrepris ce petit Ouvrage ,'je ne 
croiois pas que d’autres y euflfent travaille, ex^ 
eepté ceux:que je viens de nommeri Un de 
mes amis me communiqua depuis un recueil 
imprimé à la Haie en mil fept cent douze* 
chez Henri Scheurleer. J’y trouvai des notes 
de Scriverius, de Rivinus , & de VPeitzius * 
que je lus attentivement. Il y avoit un petit 
nombre de corrections afiez heureufes , que 
i’avois ofé hafarderdë mon chef. Je les ai mi-* 
Les fur leur compte,. pour ne pas paroitre vou-î 
loir m’approprier le bien d’autrui^ quoiqu’il 
fût véritablement, à moi. Du réfte c’étoit un 
fatras d’érudition fi ennuieufe } 8c de conjec- 

** Janus ÿoufa f.lius. 

* ** EletUrum [. i , c, j.‘ ■> * - * - : ’ 

• • A -• ;* 
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«turcs fi extravagantes , que j’ai cru devoir en 
épargner la connoilfance au Leéteur. 

Après les efforts de tant de Scavans il fem- 
ble que le meilleur parti étoit de s’en tenir là. 
Cependant j’ai ofé travailler d’après eux , & 
je me flatte que l’on ne défapprouvera pas 
ma témérité. J’ai emploié avec plaifir ce qu’ils 
ont dit de bon , & je leur en ai fait honneur. 
Quand ils m’ont paru n’avoir pas bien ren- 
contré , j’ai pris la liberté de propofer mes 
conje&ures au contraire , & j’ai tâché de le 
faire avec tout le refpeft dû à leur mérite. 
•J’ai fait plus ; j’ai oie attenter fur le texte 
en piufieurs endroits, où ils n’avoient point 
touché ; j’ai tranfpofé quelques vers , qui 
m’ont paru être dérangés ; j’en ai retran- 
ché quelques autres , que j’ai crû avoir 
été ajoutés apres coup par une main étran- 
gère. Enfin j’ai remanié tout l’ouvrage : 8c 
avec les changemens que j’y ai faits , & 
dont je rendrai raifon dans mes Remar- 
ques , je crois l’avoir mis en état d’être lu y 
d’être entendu , d’être admiré. On en fui- 
vra maintenant fans peine le deflein ; on 
verra le rapport & la liaifon des parties 
qui le compofent ; on ne trouvera plus ni 
d’embarras dans les penfées , ni d’obfcuri- 
té dans les expreflions , ni d’irrégularité 
dans les 4 vers. Enfin je crois pouvoir efpéret 
qu’on me fçaura quelque gre d’avoir expo- 
fé dans tout fon jour un|chefd’oeuvre , qui 
ne demandoit , pour ainfi dire , que d’être 
bien lavé , pour reparoître avec fes beau- 
tés naturelles. Dans l’état où j’ai trouvé cet- 1 
te Pièce , je me fuis crû en droit de hafar- 
«1er tout pour la rétablir. La critique , dit 

Rij 
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ISIonfieur de Longrue , eft le feul molett 
qui nous refte , pour corriger les fautes 
dont ce Poème eft plein ; non itaque vêtu - 
Jîorum codicum ooe,fed foi i us artis criticæ ad - 
miniculo, quitus fcatet erroribus , poterit repurgari 
PoéniCition ijlud. Peut-on craindre de trop s’ex- 
pofer après un garant de cette autorité ? La 
leéture feule de la Pièce fuflit çour convain- 
cre de la néceffité de recourir à ce remède, 
& cette raifon me fait préfumer qu’on fera 
quelque grâce aux conjectures que j’ai ofé ha- 
farder. 

La critique néceflaire à tous ceux qui s’ap- 
pliquent à éclaircir les anciens Ecrivains, 
l’eft furtout par rapport à l’ouvrage que je 
préfente ici. Il nous en eft refté quatre ma- 
nuferits, & tous très-imparfaits. Le premier 
eft celui qu’Erafme a vu chez Aide Manuce, 
&queSannazar avoit apparemment porté de 
France en Italie en mil cinq cent quatre: le 
fécond eft celui dont Pierre Pithou envoia 
une copie à Jufte-Lipfe : le troifiémdfut don- 
né à Saumaife par Jean Lacurne : & le qua- 
trième eft celui de Barth , que l’on trouve cité 
au fixiéme chapitre du livre feiziéme de fes 
Remarques , adverfaria. 

Je repréfente dans mes notes les leçons de 
ces manuferits avec leurs imperfections , & 
j’y ajoute les changemens que les Editeurs y 
ont faits. Ainfi, quoique mon texte foit,en 
£ien des endroits , différent des uns & des 
autres, on trouvera ici ramafTé tout ce qui 
peut contribuer à rendre cette Pièce plus 
correCte. 

Le nom de l’Auteur eft encore un point 
qui mérite d’étre éclairci , & fur quoi les Sça- 
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’Vans font partagés, Plufieurs tiennent pour 
Valere Catulle, dont nous avons les excel- 
lentes Poélies. C’étoit le fentiment commun 
du tems que les premières éditions parurent, 
d’où vient que quelques-unes donnent pour 
titre à ce.t Ouvrage PerviJÏlium V eneris vulgà 
Catullo adtributum. D’autres Critiques ont re- 
cours à un autre Valere Catulle faifeur de 
Mimes, furnommé Urbanus,L/rbicus , ou Ur- 
bicarius , dont il eft parlé dans Martial & dans 
Juvénal. Quelques-uns prennent parti pour 
un des Sénèques , qui feroit apparemment 
Tlorus Poète & Hiftorien , nommé en Latin 
Lucius Annceus Florus Scneca, car c’eft ainfi 
que le portent d’anciens manuferits. Jufte- 
Lipfe eftime que l’Auteur de ce Poème nous 
eft inconnu» & qu’il doit l’avoir compofé fur 
la fin du régné d’Augufte. Monfieur l’Abbé 
de Longrue en fixe la compofition au tems 
de Claudius ou deNéron le dernier des Cé- 
fars , en quoi il convient pour le tems avec: 
ceux qui en font honneur à Sénèque. Sau- 
maife en croit l’Auteur contemporain deSo- 
lin , & Monfieur de la Monnoic le recule jus- 
qu'au troifiéme Siècle. Enfin Scriverius a dé- 
terré un certain Luxurius Poète Africain , 
qui écrivoit à Carthage du tems de Trafimond 
Roi des Vandales, & il lui adjuge 1 ePtrvi- 
gilium , ce qui eft abfolument détruit par le 
vers cent trente-deuxième , où le Poète loue 
la famille desCéfars, éloge qui n’auroit pas 
été du goût du Tiran régnant. Quoiqu’il 
en foit de tous ces fentimens , il me paroît 
d’une évidence fenfible , que cet Ouvrage n’eft 
ni de Catulle de Vérone, ni d’aucun Poète 
qui ait vécu fous Jule Ccfar , fous Augufte , 


Digitized by Google 


r$4 V R E E A C E. 

ou meme au commencement du régné clé 
Tibere. Le Aile feul en eft une preuve. Mal- 
gré toutes les beautés qui en rehauiïent le 
prix , on n’y trouve point cette majeftueufe 
& élégante fimplicité des Ecrivains du beau 
Siècle. Parmi les penfées délicates & ingé- 
nieufes qui y éclatent , on remarque je ne 
Içai quelle affeélation d’efprit, qui fe fent un 
peu de la décadence du bon goût. Quelque 
brillante & quelque fleurie que foit l’élocu- 
tion , la Latinité n’en eft pas toujours ex- 
quife. J’en appelle aux connoiiïeurs , qui , 
quoiqu’en petit nombre , doivent ftuls déci- 
der en cette matière. Mais quel qu’ait été 
cet Auteur inconnu, on ne peut trop louer 
la retenue avec laquelle il a traité fon fujet* 
Il eft étonnant qu’un Poète , & un Poète 
Païen , ait fait une Pièce lî mignone pour 
une Fête fi galante , fans qu’il lui ait rien 
échappé qui puiiïe allarmer la pudeur. Com- 
bien de Poètes de nos jours n’auroient pas eu 
la même réferve ? 

Avant que de finir la Préface , il me 
refte à parler de l’occafion qui a fait naî- 
tre cette Pièce , des vers dont elle eft com- 
pofée, & de la conduite que le Poète y a 
tenue. 

Le titre de Pervigilium Veneris , que por- 
tent la plupart des manuferits & des éditions,, 
préfente parfaitement toute l’idée du Poè- 
me. Les Fêtes de Vénus en font le fujet. 
Il ne nous refte que de légers veftiges de 
ces Fêtes dans les anciens Auteurs. Le Ca- 
lendrier Romain les met au premier d’A- 
vril. Plaute n’en parle que d’une maniéré 
yague & métaphorique dans le Curcu- 
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Tio *. Enfin Plutarque fe contente de les 
nommer au fécond livre de les queftions 
Romaines. Ovide s’eft un plus étendu fur 
ce fujet au commencement du quatrième li- 
vre des Fartes , & il paroît que ce qu’il en 
a dit a fervi de modèle à ce Poème-ci, com- 
;me on le kerra dans;mes Remarques. Mais 
notre Auteur eft celui de tous qui eH a 
parlé plus au long , & cette raifon doit 
nous rendre fon ouvrage encore plus précieux;» 
Par-là , nous apprenons non feulement qus 
ces Fêtes fe faiioient au Printems , comme 
on le voit dans le Calendrier ; & qu’on y paf- 
foit lanuit à veiller en l’honneur de Vénus , 
comme Plaute le donne à entendre : mais 
nous fommes inftruits encore dans le detail 
dés cérémonies qui s’y obfervoient , & que je 
ferai remarquer à mefure que les vers en fe-, 
ront naître l’occafion. 

Un autre endroit par oii cette Pièce n’efl; 
pas moins finguliere , c’eft la verfification. 
Une Fête fi intérertante & fi agréable ne de- 
voit être chantée qu’en vers les plus enjoués 
'Sc les plus harmonieux. Le Poète a fait pa- 
fcître en cela fon excellent goût. Parmi cette 
nombreufe variété d-e vers que lui offroit la 
Poéfie Latine , il s’eft arrêté à la compofi- 
tion de mefures & de cadences qui pouvoit 
le mieux aflortir avec l’adion qu’il avoir à 
chanter. Èn effet, le vers choraïque eft peut- 
être le plus propre de tous à recevoir & à 
exprimer la douce ^gaieté d’une Mufe qni 
veut badiner avec élégance. E[i carmcn , dit 
,Vi dorin , jocojis moulus emollitum. Et afin de 

* Quid f Tu Veneri perpigilare te vovijli j Phadromt t 

Ait, 1 j fc. j. 


Digitized by Googl 


frpS PREFACE. 
mettre tout d’un coup lesLedeurs au fait de 
cette vérification, je leur en préfente la ta- 
ble, à laquelle il lera aifé de rapporter les 
.vers de ce Poëme. , 
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Il feroit à fouhaiter que le Poete fe fût at- 
taché davantage à la forme régulière du vers 
choraique. Il ne s’en eft cependant écarté que 
dans le petit vers , & cela en cinq endroits 
feulement , où il a mis un troquée ( u u u ), 
un dadile & un anapefte à la première me- 
fure; un dadile & un anapefte à la fécondé. 
Térentien Maure & Aufone fe font mis plus 
au large , en quoi je ne voudrois pas les imi- 
ter. Sénéque s’eft réduit à un tempérament 
•plus judicieux. Mais les meilleurs guides que 
nous aions en ce genre de Pocfie, font Pru- 
dence & Boëce , qui n’ont emploie dans ces 
vers que des chorées à la première & à la 
troifiéme mefure , & fe font fervis indifféf 
remmentde chorées &de fpondées dans la fé- 
condé. 

On fera fans doute furpris que j’aie par- 
tagé tous les vers de cette Pièce, & que d’un 

grand 


Digitized by Google 


PREFACE. !P7 

grand vers de fept pieds & demi , j’en aie 
fait deux petits, l’un de quatre mefures jus- 
tes , l’autre de trois & demi. Je me fuis ex- 
pliqué ailleurs fur ce point; & j’ai montré 
que ces grands vers étoient l’ouvrage desCo- 
piftes , qui en écrivant avoient réuni deux 
petites lignes en une, ce qu’ils ont fait dans 
plufieurs autres Pièces. Je me contenterai 
de dire ici , que je n’ai pas été le premier 
à produire ce partage. Sans parler d’une an- 
cienne Hymne, qui commence par ce vers, 
Pange , lirtgua, gloriofi , d’autres Sçavans m’ont 
prévenu , & m’en ont enlevé la gloire. Kuca- 
nan a voit fuivi ce partage dans fa Paraphra- 
feduPfeaume 105 , comme il paroît par les 
premières éditions de'fes Poëfies, faites à 
Paris chez lesEtiennes , à Anvers chez Plan- 
tin , & à Stralbourg chez Rihal , toutes ett 
l’année 15 66 . 

Hugues Grotius , 8 c Gafpar Kinfcot * nous 
ont encore lailfé parmi leurs Poëfies deux 
Epithalames , où l’on voit les vers choraiques 
dillribués de la même maniéré que je le fais 
ici.Faute de cette attention, les anciens Gram- 
mairiens, lesScholiaftes, & les premiers Edi- 
teurs des Poètes, ont fait dans leurs Poëfies 
plufieurs tranfpofitions & plufieurs corredions 
aux dépens des Auteurs ; & je fuis convaincu 
que la Pièce, que nous. examinons ici , n’aura 
pas été plus ménagée que les autres. 

La conduite que l’Auteur y a tenue , eft 
encore à mon fens une des grandes beautés 
de ce petit ouvrage. Il y a emploié tout ce 
qui pouvoit y donner du prix. La Phyfique , 
ja Fable, l’Hiftoire , laPoèfie , lui ont fourni 

* Kinfchotius. 

'Ionw y II» * S 
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des ornemens qu’il a fçu placer à propos. Rieft 
n’y eft inutile. Tout va au même but. Vénus 
y tient par-tout la première place, & les ac- 
compagnemens qu’on lui donne ne fervent 
qu’à décorer fon triomphe. Elle eft le prin- 
cipe de toutes les produisions de la Nature: 
le Printems lui doit fes grâces naiftantes ; 
elle réunit les troupeaux qui font les richef- 
fes des Bergers ; elle anime les oifeaux à for- 
mer leur tendre ramage; elle fertilife les ter- 
res; elle fait le bonheur des hommes , & la 
gloire de l’Empire Romain : enfin Vénus eft 
ici repréfentée comme la Reine du Monde, 
mais une Reine bicnfaifante , qui ne fait fen- 
tir fon pouvoir que par les tréfors & les beau- 
tés qu’elle répand avec profufion dans tou- 
tes les parties de ce vafte Univers. Tel eft le 
tableau raccourci que je préfente de la Pièce 
qu’on va lire , & je ne crains point qu’on me 
reproche de l’avoir flaté. 

Pour ce qui eft de la tradudion , je n’en 
dirai qu’un mot. Comme c’eft une Pièce de 
Pocfie que je traduis, j’ai tâché de donner 
•à ma Profe un air poétique. Elle n’eft point 
littérale; mais j’ai fait enforte qu’il n’y eût 
aucun mot néceflaire , qui ne fût rendu au 
moins équivalemment. J’ai elTaié d’approcher 
autant que j’ai pu de cette élégance légère & 
champêtre de l’original , dont elle fait le prin- 
cipal caradere. C eft la première chofe que 
doit conferver un Tradudeur, & à quoi il 
doit tout ramener, fallût-il pour cela facri- 
fier d’autres grâces moins efîentiellcs. Enfin 
j’ai pris la liberté d’ajouter quelques liaifons 
en deux ou trois endroits , & je l’ai fait en 
peu de mots , que j’ai eu foin de diftinguç* 
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du texte ; le Latin , & fur -tout la Poëfie, 
permettant ces penfées détachées , que laProfç 
Françoife ne comporte point, 


Fin de la. Préface • 
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PERVIGILIUM 

V E N E R I S- 

V^Ras amet , qui numquam amavit ; 

Quique amavit , cras amet. 

Ver novum, ver jam canorum , 

Ver renatus Orbis eft. 

Vere concordant Amores, f 

Vere nubunt alites. 

Et nemus comam refolvit 
E maritis imbribus, 

Cras Amorum copulatrix 

Inter umbras arborum jt o 

Implicat cafas virentes 
E fïagello myrteo. 

Cras Dione jura dicit 

Fulta foblimi throno. 

Cras amet, qui numquam amavit; if 
Quique amavit , cras amet. 


Tunc cruore de fuperno ac 
Spumeo Pontus globo 


Vers +. Ver Rat us. V. 6 . mibene. 

V. s. De maritis. V. 9. Amorem. V. n. eaiets.' 
V. 12. De fiagello. V, 14. toro. 

V. 17- i 8 . On lifoir dans les Manufcrits, 

Tuno quivore de Juper hoc 
fyumeopont de glÿvt. 


\ 



[VEILLÉE DES FÊTES 
DE VENUS- 

CgEurs infenfibles, laiiïez-vous demain 
enflammer ; tendres aman?, rallumez demain 
vos premiers feux. Le Printems de retour 
rend la voix aux chantres de nos bocages, 
& renouvelle la face de l’Univers. C’eft le 
tems où l’on forme des engagemens , où les 
oifeaux fe communiquent leurs ardeurs mu- 
% tuelles,où les arbres arrofés d’une pluie fécon- 

de développent leurs feuilles. Demain Vénus 
doit réunir les Amours. Elle dreïïera des tentes, 
de verdure avec des branches de myrte. Là , 
élevée fur un trône champêtre , elle tiendra 
fes Aflifes. Cœurs, infenfibles, laiflèz-vous de- 
main enflammer; tendres amans, rallume# 
demain vos premiers feux. 


C’e s t dans cette Saifon que l’Océan , re- 
cevant le fang d’un Dieu , & le mêlant à l’é- 
cume de fes eaux, produifit la Reine de Cy- 
thère , & la fit voguer fur la Mer pour la 
première fois au milieu d’une troupe de Nym- 
phes & de monftres marins. Cœurs infenfi- 
bles, lailfez-vous demain enflammer ; tendres 

S iij 
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ioz Pervicuiom Veniris, 
Cærulas inter catervas 

Inter 6 c bipedes equos 
yecit undantem Dionen 
In marinis flu&ibus. 

Cras amet , qui numquam araavit ; 

Quique amavit , cras amet. 

IrSA gemmeis purpurantem 
Pingit annum floribus. 

Ipfa turgentes papillas 
De Favoni fpiritu 
Mulget in toros tepentes. 

Ipfa roris lucidi , 3 ® 

Noftis aura quem relin quit, 

Spargit humentes aquay. 

Ipfa juflit manè ut udæ 

Virgines nubant rofæ, 

Fufæ aprugno de cruore $ J 

Atque Amoris dfculis. 

,Cras amet, qui numquam. amavit; 

Quique amavit , cras amet. 

Ipsa Nymphas Diva lucos 

Juflit ire myrreos. 4® 

It puer cornes puellis , 

Nec tamen credi poteft 

Vers 21. Dione. V. 22. Détruirais imlrihis. 
V. 25. gemmans. V. 27. Jurgentis. V.ii*Fabonî 
parim. V. 29. Urget in totos pentes. V. 32» 
Après ce vers , il y en a dix retranchés. Voiex la Re- 
marque 32. V. 33. IpiuJJît mani nue. V.î$.Fu(la. 
prias de cruore. V. 3 S. De que aimons ocvlis. 

Après ce vers , il y en a /îx retranchés. Voiex la Re- 
marque 3 6 . V. 3 9+ loçQ. Y» 40. myruo. 

y. 41 . £f . . « 1 comis. 
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Veillée dès FeStes de Vénüs. 103 
amans , rallumez demain yos premiers feux» 


L e Printems doit à cefte DéelTe l’émail 
ide fes fleurs. C’eft elle qui , fous le nom de 
Flore , échauffée par les tiédes haleines des 
Zéphirs, répand les richefles de fon fein fur 
les campagnes tapiflees de gazon. C’eft elle 
qui diftribue ces douces rofees , que la fraî- 
cheur des nuits verfe fur la terre. Elle en 
abreuve le matin les rofiers, pour former dans 
leur bouton ces fleurs nées du fang d’ Ado- 
nis, qu’un fanglier trop paflionné fat couler 
par un baifer meurtrier. Coeurs infenfibles , 
iaiïïez - vous demain enflammer ; tendres 
amans , rallumez demain vos premiers feux. 


Vénus affemble les Nymphes dans des 
bofquets de myrte. L’Amour veut avoir part 
à la fête : mais on fe défie de ce Dieu , s’il 
ne quitte fes armes. Allez , Nymphes, ne crai- 
gnez rien; il ne veut que fe délafter par vos 
jeux. Il n’a plus ni flèches, ni arc , ni flam- 
beau pour vous nuire. On lui a tout ôté. Mais 
que dis-je ? Tremblez , Nymphes , tremblez. 
Dépouillé de tout, l’Amour trouve toujours 
des armes dans fa beauté. Coeurs infenfibles, 
laifiez-vous demain enflammer;tendres amans, 
rallumez demain vos premiers feux. 

S iv 
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Efie Amorem feriatum , 

Si fagittas vexerit. 

Ite , Nymphœ , ponit arma * 45 

Fcriatus eft Amor. 

Juftus eft incrmis ire , 

Nudus ire juffus eft , 

Neuquid areu, neu fagittâ , 

Neu quid igné laederet. jo 

Sed tamen , Nymphæ , cavete , 

Quôd Cupido pulcher eft. 

Totus eft armatus idem , 

Quando nudus eit Amor. 

Cras amet , qui numquam amavit; 
Quicue amavit, cras amet. 

Compahi Venus pudore 
Mittit ad te virgines. 

Una res eft quam rogamus ; 

Cede , virgo Délia. 

Ut nemus fit incrucntum 
A ferinis ftragibus , 

Ipfa vellet te rogare , 

Si pudicam fle&eret ; 

Ipfa vellet ut venires. 

Si deceret virginem. 

Jam tribus choros videres 
Feriatos nodibus 
Congreges inter catervai 
Ire per faltustuos. 


60 


H 


70 


Vers 4J. pofuit. 
Vers si-in. armis. 
Vers 68. t'eriatis. 


V. +8. Purus. 
y, 62. De ferinis. 


Veillée des Festes de Vénus, aof 


Diane , Vénus vous députe une traup« 
de jeunes filles chaftes comme vous. Quittez, 
aujourd’hui nos campagnes, c’eft la feule grâce 
que nous vous demandons. Interrompez pour 
quelque tems les allarmes de nos forêts. Vé- 
nus vous en prieroit elle-même , fi votre pu- 
deur ne lui faifoit appréhender un refus. Elle 
vous feroit volontiers entrer dans nos diver- 
tiflemens , fi l’onofoit propofer à une chafte 
Déefle d’afiifter aux Fêtes de Vénus. Vous 
verriez pendant trois nuits une aimable jeu- 
nefle , libre de tout autre foin , fe partager en 
plufieurs bandes , y former des Chœurs , fe 
répandre dans vos bocages , fe couronner de 
guirlandes de fleurs , s’ aflembler fous des ca- 
banes ombragées de myrte. Cérès, Bacchus, 
& le Diéu des Poètes ne manqueront pas de 
s’y trouver. Souffrez donc que nous pa fiions 
les nuits entières à chanter les louanges de 
Vénus, &prétez-lui l’empire des bois. Cœurs. 
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Floreas inter coronas., 

Myrteas inter cafas. 

Nec Ceres , nec Bacchus abfunt, 

Nec Poctarum Deus, 

Te finente , tota nox eft yf 

Pervigilanda cantibus. 

Regnet in fylvis Dione ; 

Tu recede. Délia. 

Çrasamet, qui numquam amavit ; 

Quique amavit, cras amet. -89 

Jussit Hyblæis tribunal 
Stare Diva floribus. 

Praefes ipfa jura die et : 

Adfidebunt Gratiae. 

Hybla , totos funde flores , 8 y 

Quantus Ætnæ campus efl : 

Hybla , florum rumpe veftem , 

Quotquot annus parturit. 

Ruris hic erunt puellae , 

Et puellæ fontium, po 

Quæque fylvas , quæque lucos , 

Quæque montes incolunt. 

Juffit omnes adfîdere 

Pueri mater alitis ; 

» • 

Juffit & nudo pucllas 95 

Nîl Amori credere. 

Çras amet , qui numquam amavit ; 

Quique amavit , cras amet. . * 

Vers 7j. Defljnent 6*. V. ? 6 . Pervigila. V. 8î. 

Prœceps . . . ducit. V. 84. Abfeierun' , V. 8 6 .Quic- 
çuid annus attulit. V. 87. rumperefle. V. ît. Er-uan- 
tethne camp. V. 90, Vel . . . montium. V. s> 4 . alitas* 
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Veillée des FesteS de Vénus. 107 
ïnfenfibles, laiflez-vous demain enflammer; 
tendres amans , rallumez demain vos premiers 
feux. . 


L a DéeflTe veut qu’on lui éleve un tribu- 
nal orné des fleurs les plus odoriférantes de 
la Sicile. Là , elle diftera fes Loix. Les Grâ- 
ces prendront place à fes côtés. Collines du 
montHybla, offrez à Vénus la fleuriflTante ré- 
colte des campagnes qui environnent le mont 
Etna, avancez le terme de votre fécondité, 
& ramaflez en cette Saifon les richefles de 
toutes les autres. Les Nymphes champêtres , 
les Déefles des Fontaines , des Forêts & des 
Montagnes, viendront partager notre joie. Vé- 
nus veut qu’elles foient aflifes autour de fon 
trône. Mais elle les avertit de fe tenir en garde 
contre lesfurprifes de l’Amour, tout défarmé 
qu’il eft. Cœurs infenfîbles, laiflez-vous de- 
main enflammer ; tendres amans , rallumes 
demain yos premiers feux. 
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ïo 8 Pervicuibm Vïhiriï; 
Cras rigentibus vigentes 

Ducet umbras floribus ioo 

Fertiles qui primus Æther * 

Copulavit nuptias , 

Ut paternis recrearet 

Veris annum nubibus. 

In finum maritus imber joj' 

Fluxit almæ conjugis , 

.Vultque fétus miftus omnes 
Alere magno corpore. 

Ipfa, venas atque mentcm 

Permeante fpiritu , 1 1 © 

Intus occultis gübernat 
Procreatrix viribus ; 

Perque coelum , perque terras; 

Perque pontum fubditum 
Pervium fui tenorem nj 

Seminali tramite 
Imbuit , juffitque Mundum. 

Noffe nafcendi vias. 

<Cra$ amet , qui numquam amavit ; 

Quique amavit , cras amet. 12® 


Ipsa Trojanos Penates 

In Latinos tranftulit ; 

Ipfa Laurentem puellam 
Conjugem nato dédit , 

Vers 9s. Et . . . vegtntes. V. 100. Ducat. 

V. 101. Cras erit qui. V. 103. JJtpant rôtis crearer, 

V. 104. Vernis. V. 10 6 . Fluflus aima fc*. 

V. 107. Ut fietus immixtus omnis. V. icS. Aleret. 
V. icj». vernas. V. 121 . nepores. 



V EltLÉE DES FeSTES DE VÉNUS. 

L’Air, qui depuis fa première alliance 
avec la Terre, en renouvelle tous les ans la 
fertilité par les pluies du P rintems, répandra 
demain fur nos fleurs , à peine échappées à 
la rigueur de l’Hyver, une ombre fraîche & 
falutaire, pour leur donner de la vigueur & 
de l’éclat. Il a déjà fait defcendre du Ciel fes 
pluies douces , il a porté avec elles dan» le 
lein de la Terre de nouveaux effets de faten- 
dreiïe. Il veut , en fe mêlant à toutes les par- 
ties de ce vafte corps , faire couler un fuc 
nourriflant dans toutes les plantes. Mais non y 
ce fl à Vénus que nous fommes redevables de tous 
cés bienfaits. C’eft elle quia formé l’Univers 
qui pénétre d’un foufle vivifiant l’ame du Mon- 
de, & toutes les parties dont il eft compofé, 
& qui les entretient continuellement par un* 
vertu fecrette. C’eft elle’enfin qui a répandu 
dans le Ciel, dans la Terre & dans la Mer, 
des fémences de fécondité , & qui a appris à 
tous les Etres à fe perpétuer par de nouvel- 
les produétions. Cœurs infenfibles , laiiïez-vous 
demain enflammer; tendres amans, rallumez 
demain vos premiers feux. 


Cejl à cette Déeffe que l’Empire Romain doit 
fa naijfance &- fa gloire. Elle a uni lesTroïens 
aux Latins par les liens les plus facrés de la 
Religion & du fang , en amenant en Italie 
les Dieux d’IJion , & en donnant pour époule 
à fon fils l’héritiere du Roi des Latins. Elle 
a livré ïlie entre les bras du Dieu Mars. Elle 
a infpiré à Romulus l’enlèvement des Sabi- 
nes : & pour remplacer la poftérité de ce prc- 
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uo Pervigilium Ve ni ri s. 

Moxque Marti de facello 
Dat pudicam virginem. 

Komuleas ipfa fecit 

Cum Sabinis nuptias , 

XJnde Ramnes, & Quirites» 

Proque proie pofterâ 

Rdmuli , Patres creavit , 

Et nepotes Cæfares. 

Cras amct, qui numquam amavit; 
Quique amavit , cras amet. 

~R.uk a fecundat voluptas , 

Rura Venerem fentiunt. 

ïpfe Amor puer Diones 
Rure natus dicitur. 

Hune ager , quum partuciret 
Ilia , fufeepit finu ; 

Ipfe florum delicatis 
Educavit ofeulis. 

Cras amet , qui numquam amavit ; 

Qüique amavit , cras amet. 

Ecce jam fuper geniftas 
Explicant tauri latus ; 

Subter umbras cum maritis 
Ecce balantûm gregem, 

Quifque cœtus continetur 
Conjugali fœdere. 

Et canoras non tacere 
Diva juffit alites. 

Vert 130. pojlenîm. V. 1 3 r. matrem crearet, 

V. i}z. neporem Cxfartm, V. 141. Ipfa. 

F* H Evplicac Aonii . Vri4S>* tous r À uo tinerur. 
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Veillée des Festes de Venus. 211* 
rnier de nos Rois , elle a donne au Monde 
le Peuple Romain , les Chevaliers , les Séna- 
teurs , enfin des Céfars iflus de Ton propre 
fan?. Cœurs infenfîbles, laifl*e7.-vous demain 
enflammer; tendres amans, rallumez, demaii| 
vos premiers feux. 


Vénus rend les campagnes fertiles , tout 
y fent fes approches. Ce fut, dit-on, au mi- 
lieu des champs qu’elle enfanta l’Amour. La 
Terre reçut du fein de la Déelfe ce Dieu naif- 
fant , elle lui préfenta des fleurs , & forma 
fa première nourriture de leur fuc le plus dé- 
licieux. Cœurs infenfibles , laiffez-vous de- 
main enflammer ; tendres amans , rallumez 
demain vos premiers feux. 


Déjà les taureaux s’étendent fur les ge* 1 
nets , les beliers font couchés à l’ombre au 
milieu de leurs brebis. L’Amour raflèmble 
chaque troupeau. Vénus veut que les oifeaux 
célèbrent aulfi fa fête par leurs ramages. Les 
cygnes font retentir les étangs de leur chant* 
Progné leur répond à l’ombre des peupliers. 
EUe femble oublier les outrages faits à fa 
fœur , elle interrompt fes juftes plaintes con- 
tre un mari barbare ; vous diriez qu’elle chan- 
te fes amours par les accens les plus mélo- 
dieux. Pendant qu’elle chante , j’effaie de Pi* 
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kîz Fervigiiiom Vhneris, 

Jam loquaces ore rauco 

Stagna cycni perflrepunt. 

Àdfonat Terei puclla i 

Inter umbram populi; 

Ut putes motus amoris 
Ore dici mufîco , 

Et neges queri fororem 

De marito barbaro. j 

Hla cantat;nec tacemus, 

Meque Phœbus refpicit, 

Quando feci quod Chelidon. 

Nî tacere defînam, 

Perderem Mufam tacendo, iffy 

Quando ver venit novum. 

Sic Amyclas , quum tacerent , 

Perdidit lîlentium. 

Cras amet , qui numquam amavit ; 

Quique amavit, cras amet. 170 

Vers t 5 j , Aifonant . . . puellœ. V. 1 $6.fultcr. 

V. 161. nos tacemus. V , 161. Quando ver venit meum. 
V. 1 63 -faciam ut. V. 164. Ut taceret. 

V. i6j. Pcrdidi. V. 166. Nec me Phœbus refpicit. 


REMARQUES. 

Vers t. d Ras amet. J Ce vers, qui revient 
après un certain nombre d’autres , s’appelle 
intercalaire par les Latins. Nos anciens Ro- 
manciers l’ appelaient la Quirielle dans les 
Pièces de Poëûe Françoife. Au relie , ce len- 

miter 
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Veillée des Festes de Vénus, zij 
ïhiter. Apollon ne défapprouve pas mes ef- 
forts. Ma Mufe s’attireroit le couroux de ce 
Dieu , fi au retour du Printems elle demeu- 
roit muette. Il en coûta cher aux habitans 
d’Amycles , pour avoir gardé le filenceàcon- 
tre-tems. Je mets à profit leur exemple. Cœurs 
infenfibles , laiffez.-vous demain enflammer ; 
tendres amans , rallumez, demain yos premiers 
feux. 


demain , dont parle ici l’Auteur , étoit le 
premier d’ Avril : ainfi cePoëme fut fait pour 
être récité ou chanté le dernier jour de Mars. 
Lipfe croit que le commencement nous man- 
que. A en juger par la Pièce meme, je n’er* 
vois pas la raifon. Peut-être a-t’il été trompé 
par le manufcrit deSaumaife , où l’on lifoit 
entre le titre & le premier vers , funt verà 
yerfus xxi i. Car je m’imagine que Lipfe aura 
pris verfus pour un couplet , c’eft- à-dire , pour 
le nombre devers choraïques renfermé entre 
deux intercalaires , ou pour l’intercalaire mê- 
me ; & comme ce nombre ne peut fe trouver 
en aucun de ces deux fens, il aura cru qu’il 
jnous manque une bonne partie de ce Poëme. 
Quoiqu’il en foit, j’ai déjà averti ailleurs, 
qu’on ne doit faire aucun fond fur les titres 
que portent les Ouvrages des Anciens dans 
les ma'nufcrits, & qu’ils y ont été mis par 
lesCopiftes ou par les Grammairiens pofté- 
rieurs, d’où vient qu’ils font pour la plupart 
très-défeétueux. On doit fi peu s’y fier dans 
la Pièce dont il s’agit ici, que les premiers 
exemplaires lui donnent des titres difFérens. 
Tome VU. * T 
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On trouve dans les uns PervigiliumVeneris y 
& dans les autres de Vere. Je m’en fuis tenu 
au premier, parce qu’il renferme tout le def* 
fein du Poème , & qu’il eft conforme au ma* 
nufcrit dePithou, à la fin duquel on lifoic 
ces mots, explicit Pervigilium Veneris. Si donc 
_ Lipfe n’a point eu d’autre raifon pour croire 
que nous ne l’avons pas entier, fon fentiment 
ne me paroît pas recevable. Quant à ces mots 
du titre , funt verà v?rfus xxii , Rivinus a efi- 
faié de les ajufter à la Pièce , en difant que 
les Copi (les fe font mépris dans le chiffre * 
& qu’il faut corriger x ci i , ce qui fera qua- 
vingt-douze grands vers. Ce nombre convient 
juftement au manufcrit de Pithou , où ces 
mots ne fe trouvent point: mais il ne peut 
s’accorder à celui de Saumaife, où ils fe trou- 
vent, puifque celui-ci a un vers de plus que 
l’autre. Au relie, on ne peut tirer de-là au- 
cune preuve contre moi, pour maintenir dans 
le texte quelques vers que j’en retranche.Tout 
ce que l’on en doit légitimement conclurre, 
c’ell que ces mots ont été ajoutés par un Co- 
pifte à l’exemplaire de Saumaife , & que ce 
Copifte s’eft mépris dans fon compte , qui eft 
démenti par la Pièce même. 

4 .Ver renatus orbis ejl. ] Les manufcrits por- 
toient ver natus orbis ejl , ou vere ra-us Jovis 
ejl y ce qui eft évidemmment une faute , & 
ne peut s’accorder avec la mefure propre de 
ce vers. Pithou veut qu’on life vere natus or- 
lis ejl , faifant allufion au fentiment de plu- 
fieurs Anciens , qui ont cru que le Monde 
avc.it été produit ou formé au Printems. Mais 
je ne vois rien qui perfuade que notre Poète 
ait eu cette, penfée. Julie Lipfe corrige avec 
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£lus de raifon ver renatus orlis ejl , c’eft - à - 
dire , ver ed imago mundi nafcentis , lePrin- 
tems eft l’image du Monde naiflant ; ver ejl 
jnundus iterum natus , le Printems eft une nou- 
velle naiflance du Monde. Prudence a dit de 
même : 

Nam tune renatus fordiiunt 

Annus veternum depulit. 

Outre que cette leçon renferme un fens vrai 
fous une expreflion poétique & ingénieufe , 
la conftruétion en devient plus régulière & 
plus nette , parce que le verbe ejl peut fe rap- 
porter à novum & à canorum , qui demandent 
néceflairement un verbe. Ainfi la phrafe s’ar- 
rangera naturellement de cette maniéré , ver 
jam novum, ver jam canorum ejl, denique ver ejl 
orbis renatus. 

6. Vere nubunt alites. ] Lipfe a réformé le 
texte , qui portoit nubeni . Pontan vouloit 
qu’on y lût pubent pour vernant , ce qui me 
paroît moins naturel. Nubunt vient à propos 
après concordant. 

8. E marins imbribus. ] On a lu jufqu’ici 
de maritis imbribus. Voici le premier retran- 
chement que je fais de ce malheureux de, 
qui a tant défiguré cette Pièce. EffeéHyement 
il y étoit répété fi fouvent , & quelquefois 
dans des fens fi peu ordinaires , que ce n’eft 
pas une petite preuve , que cet ouvrage eft 
poftérieur au rogne de la pure Latinité. Je 
retrancherai encore cette prépofition plus 
d’une fois: car je fuis perfuadé , & je le mon- 
trerai en quelques endroits, que les Copiftes 
onteu leurpart à cettemultiplication.il en 
xeftera encore aiïez. fur le compte de l’Auj 
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tcur. On verra au cent cinquième vers ïd 
fens de ce maritus imber. L’épithete eft mé- 
taphorique & ingénieufe. Je voudrois feule- 
ment que notre Auteur l’eût emploiée moins 
fouvent. 11 l’a mife deux fois dans le fens 
figuré , & autant de fois dans le fens propre. 
C’en 'eft un peu trop dans un Poème aufli 
court que celui-ci. Les Copiftes n’en ont pas 
juge de meme ; & l’on verra bientôt qu’il n’a 
pas tenu à eux que cette expreftion, qui étoit 
apparemment de leur goût , n’y parût plus 
fouvent. 

p. Cras amorum copulatrix. ] Le manuferit 
de Pithcu portoit amorem , ce qui ne peut 
former aucun fens. Le Poète a dit, cras im- 
■pliait , cras duity pour cras implicabit , cras di- 
cet ; parce que cras marque fuffifamment le 
tems futur. Les meilleurs Auteurs Latins, fur- 
tout les Poètes , ont fouvent emploié de pa- 
reilles conftruftions. Si les Copiftes avoient 
fait cette attention, ils n’auroient pas mis 
dicet au troificme vers, où il faut lire dicity 
tomme on lit implicat à l’onzième. 

ii. Implicat cafas virentes. J C’eft ce qu’il 
appelle plus bas myrteas cafas. Quelques Co- 
piftes ont mis ici ga^as virentes ; mais les bon- 
nes gens ne fçavoient ce qu’ils mettoient. C’eft 
Pithou qui a rétabli le texte. 

1 1 . E flagcllo myrteo. ] J’ai mis e au lieu 
de de. Le fens eft le même, & peut-être que 
l’expreftion eft plus Latine. Du moins je 
décharge l’Auteur d’un fécond de , dont il peut 
fe pafter avec honneur. Flagellum dans les 
plantes & dans les arbres , fignifie un feion , 
c’eft- à-dire le jet ou la poulie d’une année. 
On fqait que le myrte étoit confacré àVé- 
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rus. Ovide en apporte la raifon au quatriè- 
me livre des Faites. 

13. Uione.') C’eft proprement le nom de 
la mere de Vénus: ici il marque Vénus elle- 
même ; & les Poetes l’ont pris fouvent dans 
cette lignification , comme ils ont appellé le 
Soleil Hypérion du nom de fon pere. 

14. Throno. ] On ne trouve point que les 
Latins fe foient fervis de ce mot -avant Pline 
l’Hiftorien. C’eft une preuve que notre Au- 
teur n’a écrit qu’au tems de la décadence 
de leur Langue & du bon goût. Lipfe & Ca- 
faubon aimeroient mieux toro, peut-être par- 
ce qu'il eft plus Latin ; mais je ne crois pas 
la correétion nécelfaire. Il y a dans cette 
Pièce plus d’une exprelfion qui n’eft pas 
d’une Latinité plus épurée que thronus: ainfi 
fa nouveauté ne doit pas lui faire plus de 
tort qu’aux autres. D’ailleurs, Vénus fait ici 
le perfonnage d’une Reine, elle reçoit l’hom- 
mage de les Sujets ; & cette cérémonie de- 
mandoit un trône, & non pas un lit. Au vers 
quatre-vingt-quatriéme , les Grâces paroifient 
alfifes à fes côtés , ce qui donne à entendre 
que Vénus l’étoitaulfi. 

1 y.TunccruoredefupernOy &c.] La correc- 
tion de ces deux vers eft prefque toute de 
Lipfe. On lifoit dans les manufcrits , 

Tuno qulvore de fuper hoc 
Spumeopont de glovo. 

Je ne fçai pourquoi Pithou change cruore en 
liquore. Liquor J'upernus peut lignifier de la 
pluie ; au lieu que cruor J'upernus me paroit 
une exprelfion propre de l’aftion qui eft ici 
jepréfentéc. Tune, c’eft-à-dire auPrintems, 
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au commencement d’ Avril. Cruore de fupernOj 
c’eft-à-dire du fan g du Dieu Célus, qui tomba 
dans la mer , quand il fut mutilé par fon fils 
Saturne. Les Mythologues rapportent diffe- 
rens fentimens far la naiffance de Vénus. No- 
tre Poète s’en eft tenu à celui-ci pour la rai- 
fon que je dirai après. Tibulle avoit pris 
avant lui le même parti , quand il a dit dans 
ia fécondé Elégie de fon premier livre. 

Nam fuerit quicunque loquax , is fanguinc nacam . 
h Venerem rapiio fentiec ejfe mari . 

i p.CaruIas inter catervas.] On pourroit en- 
tendre par ces mots les veaux marins , qui 
étoient fous la conduite de Protée. Je crois 
cependant que le Poète a voulu marquer par- 
la les Néréides, que Séncque appelle caeru - 
lus grex Nereidum. Hippol. v. 335. Ces Nym- 
phes de la Mer ne dévoient pas manquer à 
un fpe&acle fi furprenant , dont la fcène écoit 
dans leur palais. 

20. Inter O bipedes equos. ] J’entends par 
lipedes equos , les chevaux marins dont Ena- 
lus avoit foin , & que Pline appelle hippocam - 
jjos. Voilà un da&yle au fécond pied du petit 
vers choraïque. La régularité demandoit un 
chorée , ou du moins un fpondée : mais com- 
me le daétyle eft l’équivalent du fpondée, le 
Poète a cru pouvoir mettre l’un pour l’au- 
tre. Sénèque a fait la même chofè dans ce 
vers, 

Çurrite ai thalamos novos . 

n. Fecit undantem Üionen. ] Vénus naiflante 
eft donnée en fpeftacle à l’Univers. Elle eft 
portée fur l’Océan dans une conque marine. 
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dts Ffstïs df Vends; 

Ce char flottant eft traîné par les chevaux 
de Neptune. Les Déeffes de la Mer lui font 
un brillant cortège. Peut-on faire une image 

Î lus noble, & en même tems plus gracieufe? 

1 y avoit Dione dans les manufcrits. Les Co- 
piftes ne voiant point le nominatif du verbe 
fecit , qui avoit difparu dans l'embarras du 
dix-feptiéme & du dix-huitiéme vers , ont tra- 
vefti Dionen en nominatif, en retranchant la 
derniere lettre. Lipfe a rétabli le texte fur 
l’exemplaire de Saumaife, en rappellant la 
lettre qui avoit échappé. Fecit eft une ma- 
niéré de parler de ce tems-là pour formavit » 
creavit. Le Scholiafte de Juvenal a dit dans 
le même fens , Ji très liberos fecerit pour pro- 
creaverit. 

2 i. In marinis flutt'ibus.'] Cette correélion 
eft de moi. On lifoit auparavant de maritis 
imbrilus. Apparemment qu’il ne reftoit plus 
dans les anciens manufcrits que . . . mari . . . 
is ... ibus , & que les autres lettres avoient 
difparu. Les Copiftes qui font venus depuis, 
ou les premiers Editeurs , fe font imaginés 
que c’étoit une répétition du huitième vers, 
où ils trouvoient toutes les lettres qui ref- 
toient dans celui-ci , & ils fe font fqu gré 
de la rc-ftitution qu’ils croioient faire à l’Au- 
teur. Tous les Critiques s’en font tenus aux 
manufcrits. Lipfe a expliqué ce vers du mé- 
lange du fang de Célus avec l’étume de la 
Mer , Si il trouve dans cette expreflion une 
élégance finguliere : mctritos imbres adpêllat 
fpumam cruorem , fané quàm’ eleganter. Se- 
lon ce fentiment, l’Auteur auroit dit deux 
r ois la même chofe dans la même phrafe , puif- 
ju’il n’y a point de différence entre ces dçux 
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expreffions , liquore de fuperno , & de maritit 
imbribus. La conftrudion même feroit pitoia- 
ble. Car quel verbiage eft ceci , tune pontus 
de liquore fuperno , & de fpumeo globo , G* de 
maritis imbribus , fecit. , &c. ? Je n’ai pu croire 
que notre Poète fe fut exprimé de cette ma- 
niéré. J’y trouve encore une autre abfurdité; 
c’eft qu’il auroit mis deux fois & dans deux 
fens difterens , de maritis imbribus , en un petit 
nombre de vers. Plus haut , c’étoient les pluies 
duPrintems,qui pénétrantle fein de la Terre, 
y portent la fécondité ; ici , c’eft le fang du 
Dieu Célus mêlé à l’écume de la Mer, pour 
donner naiffance à Vénus. Tout cela m’a fait 
juger qu’il étoit néceiïaire d’en venir à une 
correction. J’efpere qu’on fera grâce à celle 
que je propofe. Elle n’eft pas fort éloignée 
du texte des manuferits, elle aftortit parfaite- 
ment bien avec la penfée que renferment les 
vers précédens, & elle retranche encore un 
de. Lipfe s’eft imaginé qu’il manquoit ici 
quelques vers , & que l’intercalaire revient 
trop tôt. Défunt hic minimum feni aut fepteni 
verjus , quod adparet ex verfu intercalari præpro- 

Î erè pojito. Je crois que le Critique fe trompe. 
1 n’eft pas néceflaire dans les Poefies à re- 
frein que les couplets foient égaux. Théo- 
cri te , Catulle & Virgile , nous fourniiïent des 
exemples du contraire. 

2 Ç. Ipfa gemmeis. ] C’eft ainfi qu’il faut lire 
après Lipfe, & non pas gemmans , ni gemmas , 
ni gemmis. On voit aifément la néceflité de 
ce changement. Gemmeis eft ici de deux f)l- 
labes , & forme un fpondée , comme aureis 
dans Virgile. L’Auteur tranfporte ici ingé- 
nieufement à Vénus ce que l’on attribue or- 
dinairement 
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dirtairement à la Déefie Flore. Je l’ai fait 
fentir dans ma tradu&ion. Ce tranfport au 
refie J n’eft point une pure imagination du 
Poète, il eft fondé en raifon. C'eft que Vé-_ 
nus , dans la Mythologie , eft le principe de 
toutes les produftions de la Nature. 

2.6. Pingit.'] C’eft-à-dire, ornât, concinnatÿ 
décore, embellit. 

27. Ipfa turgentes papillas de Favonî fpiritu. J 
Telle eft la leçon qu’on peut dire que Jufte 
Lipfe a rappellée du manufcfit olographe de 
l’Auteur. Le texte, tout corrompu qu’il eft, 
y conduit naturellement. Il y a peu de che- 
min à faire de furgentes à turgentes , de Fa- 
ion i à Favoni , & de paritu à fpiritu. Cepen- 
dant ce n’eft pas une petite gloire de l’avoir 
fait le premier. 

zp. Mulget in toros tepentes. ] Les manufcrits 
portaient urguet in totos pentes. Pithcu a cor- 
rigé toros flupentes , & Lipfe a mis tepentes: 
J’ai pris la liberté d’y ajouter une nouvelle 
corre&ion, qui préfente lemêmefens, mais 
qui foutient mieux la métaphore, & la dé- 
veloppe davantage , fans s’éloigner du texte. 
Par toros tepentes , j’entends la campagne , qui 
étant échauffée par les premiers fouffles des 
Zéphirs , fe couvre de gazon , pour recevoir 
les fleurs que Vénus verfe de fon fein. Lu- 
crèce avoit dit quelque chofe d’approchant 
au livre cinquième , v. 737. 

Je ver , b Venus, b Veneris prœnuntius nntl 
Pemutus graiitur Zephyrus veftigia propter , 

Flora quibus mater prœfp argent anteviai 
CunEla coloribus egregiis b o.loribus opplet. 

»c Le Printems revient toujours dans la même 
Tome Vil. * V 
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35 Sailon. Vénus eft inféparable de Ton arrivée ; 
=5 & jamais le Zéphir ne manque de faire en- 
tendre le bruit de fes ailes , pour marquer 
33 qu'il eft l’aimable avant-coureur de fes plai- 
=3 fi rs. Flore, qui fait naître la variété des fleurs, 
33 s’épuife pour remplir la route de leur paiïa- 
33 ge partout ce qui peutflater la vue & l’o- 
33 dorât 33. Quelques Sçavans ont pris papillas 
pour des boutons de rofes,ce qui leur a fourni 
deux explications de cet endroit bien ditïe- 
rentes l’une de l’autre. La première eft; que 
Vénus fait éclore les boutons de rofes avec 
empreflement , urget, pour en orner ou en 
parfumer les lits des amans , toros tepentes. La 
fécondé fait un autre changement au texte; 
& au lieu de toios pentes , lit notos ou nuàos 
penates , ce qui veut dire, que Vénus fait 
éclore à la faveur du Zéphire les boutons de 
rôles, pour les faire fervir dans les maifons 
à des couronnes, des guirlandes , & autre chofe 
feinblable. Je ne crois pas qu’on me défap- 
prouve de m’être éloigné de ces explications. 
Elles font forcées & embarraflees , le texte 
y eft étrangement défiguré, fans aucune né- 
ceflîté ; ces lits des amans parfumés de ro- 
fes font mal placés dans une fête, où il n’y 
avoit que des filles; il ne s’agit point ici de 
porter des couronnes de fleurs dans les mai- 
lbns particulières , c’étoit à la campagne & 
au milieu des bois que l’on s’aflembloit; en- 
fin l’on y donne à ' papilla une lignification 
qui eft fans exemple. L’on ne trouvera rien 
de femblable dans le parti que j’ai pris. 

3î. ùpargiî humentes ciquas.~\ J’ai retranché 
les cinq vers qui fuivoient celui-ci , & qui en 
font dix félon m» divifion , quoiqu’il y en 
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ait quelques-uns qui ne font point à mépri- 
fer. Afin que le Ledeur ne regrette point 
cette perte , je les repréfente ici , & j’ajou- 
terai les raifons qui me les ont fait rejetter. 
Voici donc comme on lifoit ces vers dans les 
œanufcrits. 

Et me canin lachryma trementes 
De tadum pondéré. 

Guttapraceps orbe parvo 
Sujlinct cafus fuos. 

Inpudorem florulenta 

Prodiderunt purpura . 

Humor ille , quem ferenis 

AJlra rorant noclïbm i 

Manè virgineas papilla 

Solvit humentipeplo • 

Fithou , Lipfe & Lernutius , ont jugé c es vert 
oignes d e leurs corredions , & ils les réfor^ 
ment de cette forte: 

Et micant lachryma trementes 
De cadivo pondéré. 

Gutta praceps orbe parvo 
Suftinet cafus fuos. 

In pudoremftorulema 

Prodierunt purpura. 

Humor ille } quem ferenis 

AJlra rorant noElibus i 

Manè virgincspapillas 

■ Solvet humenti peploi 

Saumaife fuit les mêmes corredions, à cel* 
près qu’il conferve prodiderunt des manufcrits, 
& qu’il met caduco pour cadivo. Comme ces 
vers font peut-être les plus embarralfans de 
toute la Pièce > M , de Longrue a emploi^ 

V ij 
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toutes Tes lumières pour en démêler le fe ns,' 
& voici l’expofition qu’il en donne. De ca- 
ri iva pondéré ,id ejl , proptcr pondus quod impel- 
lit laehrymas feu roris guttas ut codant : at non 
fiaûm cadunt guttce roris , nam fuomet lihratæ 
pondéré fufinentur.Florulenta purpura, id ejt , 
j flores purrurei prodierunt in pudorem , id eft , ru- 
borem inauerunt. Quare autem prodierunt ? Roris 
ope; nam humor ille , quem ferenis ajlra rorcint 
nottibus , manè virgines papillas, ( nondum aper~ 
tis haftenus florum calicibus feu alabafris) folvet 
humenti peplo, id ef , vélo feu calice madido rore. 
Ilparoît, autant que je peux deviner, que 
AI. de Longrue diftingue trois chofes dans 
cette explication. Selon lui , les quatre pre- 
miers vers expriment la maniéré dont tombe 
la rofée , qui par la petiteiïe de Tes parties, 
ferhble cifputer & balancer fa chute : le cin- 
quième & le fixiéme marquent que les rofes 
commencent à prendre une couleur rouge î 
& les quatre derniers repréfentent les rofes 
cclofes. On font affez combien la correftion 
& l’explication de ces vers ont du coûter. 
Ils avoient befoin de plus d’un Critique pour 
débrouiller ce cahos. Mais en rendant à leur 
travail & à leur pénétration toute la juftice 
qui leur eft due, qu’il me foit permis de jpf- 
tifier le retranchement que j’ai fait de ces 
vers. Je ne m’y fuis pas déterminé légère- 
ment. Les défeétuofités , qui ne font pas en 
petit nombre dans cette Pièce, donnent plus 
2e liberté à y faire des changemens, que dans 
toute autre qui feroit plus correfte. Pithou 
dit fur cet eudroit , non ab re fufpicetur quis 
O 1 bac £> alla queedam in hoc carminé confufa , 
$ec Juo loco pofita. « On peut foupqonner avec 
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95 raifon qu’il y a de la confufîon 8 c du déran- 
95 gement dans ces vers & dans quelques autres 
95 de ce Poëme 55. Scriverius & Rivinus en ont 
jugé de la meme maniéré. De l’aveu de Mon- 
iteur de Longrue , les manuferits ne font d’au- 
cun fccours pour le réformer, & la critique 
feule en doit décider. Ce moien étant uni- 
que, qu’on ne trouve pas mauvais que je m’en 
ferve pour exclure les dix vers en queftion. 
Premièrement, ils font aflez. inutiles. Ces trois 
vers qui les précédent , 

Ipfi roris luci.ii ; 

NoElisaura quem relinçuic , 

Spargit humentes aquas , 

& ces deux-ci qui les fuivent 

Jpf.i juj]it marié ut udœ 

Virgines nubaut refœ , 

difent la même chofe , & le difent de ma- 
niéré , que la penfée eft développée fuffifam- 
ment, & a fon étendue naturelle. Seconde- 
mentïles vers que jefupprime embarrafTent 
le fens & la conftrudion de tout cet endroit. 
Qu’on le life tout de fuite, en remettant ces 
vers en leur première place ; & la preuve de 
ce que je dis deviendra fenfible. Le Poëte , 
en éloignant ipfa roris lucidi d'ipfa jufjit , auroit 
affoibli la force de la répétition d 'ipjd, qui eft 
le nominatif commun de toutes les penfées 
qui en font le fujet; & auroit fait perdre Vé- 
nus de vue , pour s’amufer mal-à-propos à 
tracer en termes fleuris une image puérile 
delà rofée.Troi(îémement,ces vers renferment 
une conrradidion ou une tranfpofition d’idées 
avec ce qui fuit. On y voit d’abord les ro-. 
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fes ouvertes & épanouies, étaler un éclat pom- 
peux, égal à celui de la pourpre; car c’eft 
le fens naturel que préfentent ces vers : 

Jnpuicrcm florulentœ 

Prod.erunt purpura. 

En fuite on dit que la rofée du matin les dé- 
gagera , les tirera de leur bouton > 

Marié virgiues papillas 

Solvec humenti peplo , 

Et puis dans le vers qui fuit immédiatement, 
Venus fe contente de former les rofes dans 
ce même bouton : elle ordonne qu'elles y de- 
meurent ferrées & couvertes comme d’un 
yoile , 

Ipfj jujjîtmir.è utuicc 
Virgines nubant rojce . 

Ainfi les dernieres idées combattent &détrui- 
fent les premières. Quatrièmement, les ex- 
plications que M. de Longrue donne de ces 
vers débattus , toutes fqavantes & ingénieu- 
fes qu’elles font, paroilïent forcées, & font 
tenir au Poète un langage entortillé & plein 
de métaphores outrées. Ce n’eft qu’après bien 
des réflexions qu’on parvient à deviner 
que in pudorem florulemœ prodisrunt purpuræ , 
veut dire , les rofes ont pris une couleur 
rouge; & que virgines papillas folvere humenti 
peplo , fignifie développer les feuilles de la 
rofe , la faire épanouir. Cinquièmement enfin, 
en admettant les vers que je retranche, on 
chargeroit l’Auteur ce plufieurs répétitions 
a pure perte de fon cote. Ce ce, queM. ce 
la Monnoie lui a lï juftement reproché, y rc- 
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paroîtroit encore une fois. On trouveroit uzr- 
gentes p avili as , fuivi peu après de virgïnes pa~ 
pillas, marié & virgines reviendroient deux 
fois dans l’efpace de quatre petits vers. £ lo- 
rulentœ purpura & fohs purpuris feroient peu 
éloignés l’un de l’autre. De toutes ces raifons, 
je conclus que ces dix vers , foit qu’ils foient 
de notre Auteur, foit qu’ils n'en foient pas, 
font ici abfolument hors de leur place. Je 
n’en vois pas meme d’autre dans toute la 
Pièce qui puifiè leur convenir. Si l’on me 
demande comment il s’eft pu faire que ce3 
vers fe foient glilfés dans les exemplaires, 
je ferai la même queftion fur plufieurs an- 
ciens Auteurs dont j’ai parlé ailleurs. Quoi 
qu’il en foit des autres, apparemment que 
quelque Copifte ou quelque Grammairien , 
trouvant ici une defeription de la rofée , qui 
n’étoit pas allez poulfée à fon gré, aura vou- 
lu égaier fon imagination à y ajouter les der- 
niers traits. Les Poètes médiocres donnent 
volontiers dans la defeription; ils s’arrêtent 
à chaque minutie , & ne fçauroient quitter 
un fujet qu’ils ne l’aient revêtu de toutes fes 
circonftances. Il leur vient cinq ou fix ex- 
prelfions brillantes & figurées , ils entafient 
vers fur vers pour les y enchaffer , & ils fe- 
roient fâchés qu’une feule leur échappât. On 
met d’abord ces vers à la marge d’un exem- 
plaire, & ils fe mêlent infenliblement avec 
le texte dans les copies fuivantes. Cette con- 
je&ure paroitra très-vraifemblable à ceux qui 
ont quelque ufage des manuferits, & qui fça- 
vent examiner d’une maniéré critique le texte 
des anciens Auteurs. 

3 j. Ipfn jujjit rnanè ut uda.'] Il y avoit dane 
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les originaux, ipiujpt manè tuœ. La correéïion 
cft néceftaire , elle eft heureufe. Nous la de- 
vons en partie à Lipfe , & en partie à Doës. 

34. Virgines nubant rofœ.'] C’eft-à-dire » fe 
nubant , fe voilent , fe couvrent ; ce qui con- 
vient parfaitement bien aux rofes , quand 
elles font encore en bouton. C’eft pourquoi 
le Poëte les appelle virgines , c’eft -à-dire» 
comme l’c-xplique M. de Longrue , nondum 
apertis Jlorum calicibus feu alabajtris. On peut 
encore expliquer ces deux vers de cette au- 
tre maniéré: Venus jujjit ut manè udæ rofæ nu- 
lant , id efi tegant , ornent virgines ; ut virgi- 
nes fe tegant & ornent rofis rofcidis : « Vénus 
33 veut que les jeunes filles fe parent de- 
33 main de couronnes de rofes 33, Cette interpré- 
tation a fon mérite. Je m’en tiens pourtant 
à la première qui me paroît plus naturelle, 
& qui repréfente mieux l’état où les rofes 
pouvoient fe trouver au premier jour d’A- 
vril, la Saifon ne leur permettant pas d’être 
alors aflez avancées pour être épanouies, & 
pour fervir à former des couronnes : d’où 
vient que le Poëte les appelle plus bas fores 
rigentes. Une autre raifon qui me fait croire 
que ce n’eft point là fa penfée , c’eft qu’il 
auroit laifte à plaifir une ambiguité fenfible 
& défagréable , qu’il pouvoit très - aifément 
éviter, en mettant uaa. virgines nubat rofa. 

35. Fufx aprugno de cruore . ] Les rofes, & 
fur-tout les rofes rouges, avoient trop de rap- 
port à Vénus, pour n’en pas faire mention 
au jour de fa fête. L’Auteur n’omet rien de 
ce qui pouvoit dater l’Héroïne de fa Pièce. 
La Mythologie nous a confervé deux tradi- 
tions fur l’origine des rofes rouges, Les uns 
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des Festes de Vénus. nff 
difent que cette couleur leur vient du far g 
de Venus, quand elle fut piquée au pied pur 
une épine en courant au fecours d’ Adonis# 
D’autres l’attribuent au fangd’Adonismëme, 
verfé par la blefi’ure qu’il reçut d’un fanglier. 
Le vers qui fuit celui-ci, prouve que notre 
Poète s’en eft tenu à ce dernier fentiment. 
Il femble même dire , comme Bion l’avoit 
dit avant lui, que les rofes doivent non feu- 
lement leur couleur, mais encore leur naif- 
fance, à cet événement : car/u/ic fgnifie ici 
ejfujœ in lueem , à moins de le prendre pour 
perfufœ, ce qui eft moins naturel. Au refte, 
c’eftLipfe qui ale premier changé le texte, 
& lu fufæ aprino de cruore , en quoi il a été 
fuivi par M. de Longrue. J’ai mis aprugno, 
qui eft très-Latin, au lieu d 'aprino, qui m’eft 
fort fufpeél. Aprugnus cruor ne fignifie pas 
ici le fang du fanglier , mais celui que le 
fanglier fit couler de la cuifle d’Adonis qu’il 
entama de fes défenfes. Scriverius ne peut 
fupporter cette explication: Malè , dit-il , ine- 
ptèque dicitur aprinus cruor , Adonis quem aper 
occiderat cruor. Il ne fçavoit pas apparem- 
ment, que cette maniéré de parler n’eft pas 
inconnue aux meilleurs Ecrivains de l’ancien- 
ne Rome. Virgile appelle UlyJJei vulnas,un 
coup porté par Ulylfe : c’eft au livre fécond 
de l’Enéïde. Tite-Live au commencement 
du 45 e livre Ait : clades Sinopenjium, pour c/a- 
des illata d binovenjibus • Pomponius Mêla, 
livre fécond , chapitre feptiéme , fe fert de 
la même expreffon, en parlant de la viétoire 
que les Romains remportèrent proche des Ifles 
Ægates. Æ gates, dit-il , Romand clade mémo - 
labiles. Enfin Aulugelle au livre neuvième > 
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chapitre douze , cite plufieurs autres exem- 
ples tout pareils. Mais quelque refped que 
j’aie pour les anciens Auteurs , j’ayoue que 
cette exprefïion me révolte un peu. Je ne 
puis voir fans quelque forte de peine, que 
le Poète ait laiiïe dans fa Pièce une pareille 
ambiguité , qu’il pouvoit aifément éviter , en 
mettant Adonidis ou Adonio cruore , ou bien 
Adonis è cruore , on enfin Adonei cruore , com- 
me Plaute a dit Adoneus pour Adonis. La me- 
fure du vers, & la tradition poétique du fait , 
l’y conduifoient naturellement. Cette leçon 
approcheroit moins des manufcrits, où l’on 
lifoit auparavant fujla prius de cruore. Ce n’eft 
peut-être pas une preuve qu’elle foit la moins 
bonne dans une Piéce v aufïi imparfaite que 
celle-ci. Du moins elle formeroit un fensplus 
clair, plus, vrai , & plus foutenu ; l’expref- 
fion en feroit plus I atine , & elle retranche- 
roit encore un de. On verra bientôt une au- 
tre corredion de cet endroit, qui a rapport 
aux vers fuivans , 8 c qui ne vaut pas à beau- 
coup près les deux qu’on vient ae voir. 

36. Atque Amoris ofculis .] L’ancienne leçon 
étoit deque Amoris oculis» Voilà encore un de 
que j’enlève au Poète , ou plutôt aux Co- 
piftes , qui ne l’ont mis que pour conferver 
le grand vers. Cette exprefïion eft prife d’une 
Epigramme deThéocrite , où le fanglier s’ex- 
cufant à Vénus de la mort d’Adonis, lui dit 
en Grec ce que je rends ici en vers Latins 
Anacréontiques , & que j’ai fait fentir dans 
la tradudion: 

1 

Vbi fémur me ftum 

m , raïus périt # 
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Scalptum A ’lyrone marmor , 

Scatim impotcns amoris 
Volui illud ofculari. 

Après les vers que je viens d’expliquer, on 
lit ces fix autres dans les manufcrits, 

Deque gemmis , dequtfldmmis , 

Deque Solh purpuris, 

Cras rvborem qui latébat 
Vejle teftus ignea 
Unicd marito nodo 
Nonpudtnt folverc 

Ces vers ont embarraffé^& partagé les Cri- 
tiques. M. de Longrue corrige igneum au lieu 
d' ignea, unico au lieu d 'unica, 8c pudebunt au 
lieu de pudent. Avec ces trois correftions , 
il n’eft pas aifé d’appercevoir le fens de cet 
endroit. Il en découvre cependant un, & il 
le propofe en ces termes. Ruborem , dit - il, 
feu pudorem qui latebat vejle ( calice fdlicet vel 
alabajlro ) quafi involucro tettus , unico marito 
non pudebunt J'olvere ;ftcut nuptæ maritis \onam 
folvunt vel foLvi patiuntun unico quidem mari- 
to , ut cajlce matronce , quœ folum maritum expe- 
riuntur. Cet unique mari des rofes , félon M. de 
Longrue, eft le Soleil. Il n’explique point 
ce que veut dire nodo; & il ne prend pas garde 
que marito laifle un fpondée à la troisième 
jnefure , où l’on doit toujours mettre un cho- 
rée, comme le Poète l’a conftamment ob- 
fervé. Pithou eft tombé dans le meme incon- 
vénient en lifant marin. M. de la Monnoie 
ne fait pas moins de changemens. Il met unico 
jnarita au lieu A'unica marito , & pudebit au 
lieu de pudent; & arrange ainft toute laconf- 
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Remarques sur la Veillée 
truéHon: rofa marita ruborem , qui latebat vefle 
te6lus,non pudebit , feu non erubefcet unico nodo 
folvere. Enfin un autre Sçavant de mes amis 
a eu une autre idée. Il reprend le vers tren- 
te-cinquicme pour l’unir à ceux-ci , & n’en 
faire qu’une phrafe: Il lit facia Cyprin au lieu 
de fufla priàn ; il met marita & pudebit, com- 
me M. de la Monnoie ; & prétend que le Poète 
fait ici une apoftrophe à la rofe , qu’il ap- 
pelle marita , parce qu’elle doit éclorre le len- 
demain , & produire ce qu’elle avoit tenu 
renfermé jufqu’ici. Suivant ce fentiment , 
voici la conftruftion qu’on doit faire de tout 
cet endroit : 0 marita ( Rofa ) fttfa de Cyprin 
feu Veneris cruore , deque Amoris ofculin , deque 
gemmin , flammifqus & purpurin feu radiis fola- 
ribus ; cras, ù marita , non pudebit te ruborem , 
qui vefie igneâ calicis teftun latebat, unico nodo 
folvere , in apirtum prodere. Cette dernierc 
explication , qui ne diffère point de la fé- 
condé pour le fens, paroît la plus plaufible. 
Elle n’eft pas cependant fans difficulté. Pre- 
mièrement, le trente-quatrième vers finit par 
rofee au pluriel , & le vers fuivant commen- 
ce par Ja6la au fingulier, en fous-entendant 
rofa : or ce paffage d’un nombre à l’autre eft 
trop brufque & peu naturel. Ou il faudroit 
lire rofa au premier , pour le rapporter à faSla 
du fécond ; ou il faudroit mettre fidlœ à ce- 
lui -ci , pour les rapporter à rofe de l’autre. 
Secondement, Cyprin pour dire Vénus , eft un 
mot . Latin inconnu aux Auteurs du beau Siè- 
cle; je ne fqai même fi on le trouveroit dans 
le moien âge de la langue Latine autrement 
qu’au nominatif ; encore faudroit-il defeen- 
dre jufqu’à un Luxurius , ou à quelques au- 
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très Poëtes aufli peu connus, qui ont vécu 
dans les Siècles de la barbarie fous la domi- 
nation des Vandales. T roifiémement , rofa fafla 
Çypris de cruore , pourroit bien lignifier que 
la rofe a pris fa couleur rouge du fang de 
Vénus ; mais que fignifieroit deque Amoris of- 
culis .<* Cela n’y convient plus. Quatrième- 
ment , folis purpuræ pour radii folares , eft 
une expreflion bien étrange. A-t’on jamais 
parlé comme cela ? Oferai je le dire l Tou- 
tes ces explications refpedables par le nom 
de leurs Auteurs , & par la peine qu’elles 
leur ont caufée , ne me fatisfont point. La 
plus fupportable prouve tout au plus qu’il 
peut abfolument y avoir quelque fens dans 
le texte ; qu’il faut pour tirer ce fens chan- 

f er plufieurs mots , & donner à d’autres une 
gnification étrangère & forcée. Notre Poète 
ne s’exprime point d’une maniéré fi énigma- 
tique : & je ne puis croire , que dans une Fié-' 
ce fi pleine de fel & d’enjouement , il ait 
voulu préparer des tortures aux jeunes filles ■ 
de fon tems , qui dévoient chanter ou ré-, 
citer cette Hymne ; & aux Sçavans des Sié-j 
clés à venir , qui dévoient la lire. Ainfi ja 
lailfe les autres fe cafter la tête à débrouil- 
ler ce galimathias poétique, & je prends fut 
ces fix vers le même parti que j’ai pris peu 
auparavant fur dix autres , c’eft-à-dire , que 
j-’opine à les fupprimer entièrement , à peu 
près pour les mêmes raifons. C’en fera trois 
de & un mariio de moins , c’eft-à-dire, qua- 
tre imperfedions retranchées de la Pièce. 
Toutes les correétions &les explications n’en 
font pas tant. ' 

35>. IpJ,i Nj mphas Diva lucos jujjit ire mjrteos.y 
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Il y avoit loco myrteo dans les manufcrits, 
de que la mefure du vers ne peut compor- 
ter. Pithou change loco en luco , dont j’ai fait 
lucos. Il faut fous-entendre in, & la conftruc- 
iion fera jujjit ire in lucos myrteos. 

41. h puer cornes puellis. ] C’eft ainfi qu’il 
faut lire, & non pas b puer comis puellis. Lipfe 
a fait le premier cette correétion. 

41. Nsc tamen credi potejl. ] On craint l’A- 
mour dans ces fêtes , on s’en défie , on fe 
précautionne contre fes attaques , on le dé- 
farme : ce qui fait voir , que quelque liberté 
qu’on s’y donnât, il y avoit cependant de la 
retenue. Telle eft la conduite que notre Poète 
a gardée dans fon ouvrage. Depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin, il ne parle que de 
Vénus & de l’Amour, fans qu’il lui ait ja- 
mais échappé rien de trop libre. 

4j. Feriatum. ] Ce mot eft bien Latin & 
propre de la belle P oèfie : mais il revient ici 
trop fouvent. On va le voir encore deux fois. 
C’eft un des effets du mauvais goût, que j’ai 
déjà remarqué à l’occafion du mot maritus . 
Plus une expreftion eft brillante , plus un Poè- 
te doit l’emploier avec ménagement. Les Au- 
teurs qui ont écrit depuis le Siècle d’Auguf. 
te , ont rendu leur compofition infipide en 
voulant la rehauffer par ces affaifonnemens 
répandus fans difcernement; & l’on peut dire 
d’eux , ce que Boileau difoit des mauvais Poè- 
tes de notre teins : 

Ce ne font que Fêlions , ce ne font qu’Aftragales. 

44. Si fagittas vexerit. ] C’eft-à-dire , fi fa . - 
gittas adtulerit , nifi tela. depofuerit. C’eft fous 
& meme condition , que Tibulle, dans la pre- 
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inïere Elégie de Ton fécond livre , invoque 
l’Amour à la Fête des Ambarvales d’Au-* 
tomne : 

SanÜe , veni dapibus fefiis ; fed ponefagittas , 

Et procul ardentes hinc precor aide faces. 

Il y a cependant cette différence entre ces 
deux Poètes, que Tibulle dément fa morale 
peu de vers après , au lieu que celui-ci la 
foutient jufques au bout , & tient toujours 
l’Amour dans les bornes de la bienféance.' 
j Vehere pour geftarc eft de la baffe Latinité , 
& fe trouve feuvent dans Ammien Marcellin. 

45. lté, Nymphæ , ponit arma .] Je fçaisque 
les Editeurs ont mis pofuit ; que le Tribraque 
(ou o)n’aiant pas plus detems, de quantité 
que le chorée, (- o ) on peut abfolument rem- 
placer l’un par l’autre ; & que Sénèque l’a fait 
dans ces vers , meque ovantemfcelere ïamo. Si 
les exemplaires de cette Pièce étoient moins 
infidèles , je les refpefterois davantage : mais 
j’ai crû pouvoir fans conféquence m’en dé- 
partir en cette occafion , parce que j’ai remar^ 
qué que le Poète , dans fes choraïques de qua- 
tre mefures , s’eft plus attaché à la forme ré- 
gulière de ces vers que dans les autres, & qu’il 
les a toujours fournis de pieds de deux fylla- 
bes , ce qui eft un des plus grands agrémens de 
cette verlification. M. de Longrue a fenti ap- 
paremment la force de cette raifon , quand il 
a dit qu’il aimoit mieux faire un chorée de po- 
fuit , ainfi que Virgile l’a fait dans genua la - 
tant. Comme j’ai prouvé ailleurs que ce vers 
de Virgile commence par un procéleumati- 
que , c’eft-à-dire par quatre brèves , & que 
cette mefure eft reçue dans l’efpece de vers 


Digitized by Google 


*ys Remarques sur i.a Veillée 
dont Virgile s’eft fervi , je m’en tiens à la 
propofition de t M. Longrue en faveur du cho- 
rée ,& je me fers pour la prouver d’un princi- 
pe plus fur que l’exemple dont il s’autorife. 

48. Nudus ire juPus efi. ] Il y a purus dans 
quelques éditions. Pithou a trouvé duras dans 
ion manufcrit, & il l’a changé en nudus. J’âi 
fuivi cette derniere corredion , parce que le 
cinquante-quatrième vers femble la deman- 
der. Nudus a ici le même fens que fpoliatus> 
exutus omnibus. 

ç 1. Sed tamen , Nympbæ , cavete. ] Cet en- 
droit eû d’une grande délicatelfe. Rien de plus 
ingénieux, ni de plus moral, que cette correc- 
tion du Poète. Horace nous repréfente l’A- 
mour , qui aiguife fes fléchés toujours étincel- 
Iantes fur une pierre mouillée de fang , *fem- 
per ardentes acuens fagittas cote cruentâ. Qui ne 
trembleroit à cette image i Celui - ci prend 
tout un autre tour. Il ôte à ce Dieu tout ce 
qui le rend terrible , & ne lui laifle que ce qu’il 
peut avoir d’aimable , fa beauté. C’eft cela 
piême , ajoute-t’il , qui doit nous le faire 
craindre davantage. Cet appas flatteur lui 
tient lieu de toutes fes armes , & eft feul ca- 
pable de cauferles plus grands ravages. Se Ce- 
roit-on attendu à trouver dans une Pièce du 
çara&ere de celle-ci des préfer vati fs contre 
l’Amour ? 

5 3 . Totus ejl armants idem. ] Les Commen- 
tateurs, après Pithou , s’accordent à lire totus 
êjt in armis idem. Cependant j’ofe corriger ar- 
matus. Eft-ce un attentat que je commets ? eft- 
ce un fervice que je rends ? Les connoilfeurs 
critiques en jugeront. Je viens de dire que le 

? L. z, Od. . 
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Poète avoit fur -tout pris la belle cadence de 
ccs vers de quatre inefures ; 07 la régula- 
rité demande que la troifiéme place foit tou- 
jours occupée par un chorée. De plus, je crois 
fort vraifemblablement que la penfée de ce 
vers & de celui qui le fuit étant prifedu qua- 
rante - feptiéme & du quarante- huitième, & 
les premiers Copiftes aiant manqué en cet en- 
droit, ceux qui font venus après trouvant dans 
ces premiers Manufcrits quelques lettres qui 
avoient rapport à inermis du versquarante-fep- 
tiéme, ils ont cru bien faire de le répéter ici. 
Les Editeurs moins ignorans s’étant apperçus 
qu 1 inermis faifoit ici unfens contraire à la pen- 
fée du Poète , ils l’ont retranché pour mettre 
in armis. Nous avons dans les anciens Auteurs 
quantité d’exemples de pareilles altérations 
caufées par la répétition d’un mot pris de quel- 
que ligne précédente. Un Sçavant m’a propo- 
fé un moien qui lui eft venu pour confervec 
inermis , fans mettre de contradidion dans la 
penfée. Ce moien feroit d’expliquer ainfi ces 
deux vers : Amor t quando nudus ejl , totus idem 
eji , etiam inermis\ « Quand l’Amour eft nud , il 
w eft toujours le même , toujours à craindre , 
aj quoique défarmé ■>■>. J’aurois volontiers fuivi 
cette explication , fi je n’avois remarqué qu’en 
levant la contradidion , elle laifloit un double 
fens dans l’expreftion ; de maniéré que le fens 
faux faute , pour ainfi dire , aux yeux , & qu’on 
n’apperçoit le véritable qu’à force de réfle- 
xion. Or fi notre Poète a jamais du éviter l’am- 
biguité , c’eft particuliérement en cet en- 
droit-ci , le plus fin peut-être & le mieux ma- 
nié de toute la Pièce. J’ai trouvé , depuis cet- 
te Remarque , que Scriverius avoit propofé 
Tome VU. * X 
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ayant moi la corre&ion que j’ai ofé rifqueF. 
Si c’eft une heureufe découverte , je confens 
d’en partager la gloire avec lui ; pourvu qu’il 
en partage aufti le blâme , fi c’eft une témé- 
rité. Il ajoute qu’on pourroit encore réformer 
ce vers par la fimple tranfpofition d’un mot» 
en lifant , 

Ejl in armis totus idem. 

Je ne ferois pas éloigné de cette corredion i 
qui n’a pas déplu à baumaife. Rivinus croit 
qu’on peut aulîi lire : 

Torus haud inermis idem • 

Tout cela fait voir que les Critiques ont jugé 
comme moi que la mefure régulière de ce 
vers ne peut compatir avec la leçon des ma-* 
nufcrits, & que nous nous accordons dans le 
fens que nous donnons à cet endroit. 

60. Cede , virgo Ddia. ] Puifque les jeune» 
filles qui compcfoientl’aflemblée étoientchaf* 
tes comme Diane » compari pudore , pourquoi 
prier laDéefle de ne s’y point trouver: LePoëte 
en apporte deux raifons : Ut nemus fit incruen - 
tum, dit-il , dfennis Jlragilus. Diane aime la 
chafie & le carnage. Ce fpedacle auroit en- 
fanglanté la Fcte , & allarmé de jeunes filles 
tendres & timides. De plus la bienféance de- 
mandoitque Diane & Vénus, fi différentes d’in- 
clinations, n’eufi'ent rien de commun dans leurs 
diverti {Terriens , fidsteret virginem. 

62. A fcrinis flragibus. ] On trouve dedans les 
Editions. Cette faute eft venue fans doute des 
grandes lignes. Comme à fe trouvoit à la fuite 
à'incruentum , & que l’élifion auroit gâté l’é- 
conomie du vers de fept mefures & demi, on 
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a ramené ce de favori , & l’on a cru par 
là remédier au défordre. J’ai rétabli les 
vers dans leur partage naturel, & j’ai remis 
l’a en fa première place. Incruemum d jlragibus 
lignifie à jlragibus vacuum , Jtragium immune , 
comme l’on dit, innocent à crimine , d fanguine • 

63 . dp fa vellet te rogare. ] Ce vers & le fui- 
vant n’étoient point dans le Manufcrit de Pi- 
thou : mais comme ils fe trouvent dans celui de 
Saumaife , j’ai cru devoir les conferver. Quel- 
ques Copiftes les auront apparemment retran- 
chés , parce qu’ils leur paroifloient dire la 
meme chofe que les deux vers fuivans. Mais 
il s’en faut bien. La tradudion faitaiïez fen- 
tir que ces deux dyftiques renferment deux pen- 
lees differentes , dont la derniere renchérit fur 
l’autre. 

67. Jam tribus choros videres. ] Vénus n’ctoit 
pas la feule en l’honneur de qui l’on £aifoit des 
veillées. Suétone, Tacite & Pétrone , parlent 
de celles de la Fortune , de Cérès , & de Pria- 
pe. Mais les Fêtes de Vénus avoient des céré- 
monies, qui les diftinguoient de toutes les au- 
tres. Elles fe célébroient pendant trois nuits 
confécutives par plufieurs troupes de jeunes 
filles. On drefToit des cabinets de verdure , 
on fe couronnoit de fleurs , on chantoit des 
Hymnes en l’honneur de la Déefle. Le Poète 
eftle feul qui nous aitconfervé tout ce détail. 
On lit dans quelques éditions faites fur le ma- 
nufcrit de Saumaifejfriflrzr noElibus.be fens eft 
le même : je m’en tiens cependant à l’exem- 
plaire de Pithou , parce que le vers en eft 
plus beau & l’expreflion plus nette. 

69. Congreges inter catervas. ] C’eft-à-dire , 
inter puelkf ejufdepi focietatis , religionis ejuf- 

X ij 


Digitized by Google 


î4o Remarques sfr la Veillée 

àem , Veneris pari ter aJJ'cclas. Congreges eft op- 
pofé à fegrege s. Le premier eftd’Aufone, &le 
fécond de Sénèque & de Prudence. Il faut bien 
fe donner de garde de confondre chori avec 
catervœ. Les jeunes filles qui afliftoient à la 
Fête étoient partagées en plufieurs bandes, 
catervœ\8c chaque bande avoir fes chœurs, chori • 

73 . Nec Ceres,necBacchus abjunt. ] Ces Dieux 
ne dévoient pas y manquer. Le Proverbe dit, 
fine Cerere Bacchofriget Venus. Lucrèce * ap- 
pelle Cerès la bonne amie de Bacchus, Ceres ab 
icccho. Le Pocte pouvoit encore avoir une rai- 
fon particulière de parler ici de Cerès, fi ma 
conjecture fur le vers quatre-vingt-unième eft 
vraie. Vénus eft appellée la compagne de Bac- 
chus dans une ancienne Hymne Grecque d’O- 
nomacrite, attribuée à Orphée . 11 étoit naturel 
que l’Auteur y ajoutât Apollon , qui lui avoit 
infpiré de fi beaux vers; & il paroît par les ou- 
vrages des Poètes que ce Dieu eft en bonne in- 
telligence avec Vénus, d’où vient que Platon 
l’appelle le difciple de P Amours 

75. Te finente , tota nox ejl pervigilanda canti- 
lus. ] Le texte eft ici étrangement défiguré, 
& porte: 

Defiinm ér rora nox efî 
Pervigila cantibus. 

Saumaife veut qu’on life de tenente tota nox ejl 
pervigilanda. canticis ; & il explique de tenente 
par uno tenore , comme on dit in ou ex conti- 
nenti. Mais n’eft-ce point là expliquer une 
énigme par une autre ! De teneme pour ligni- 
fier tout de fuite , eft une expreflion digne de 
la recherche de Saumaife. Ellen’eft pas feu- 

* Lucrèce , lit. 4 , v. 1170. 
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lement obfcure & fans exemple ; elle eft en- 
core très-inutile , tout «ox dit la meme choie, 
ou la fait fuffifamment entendre. Il n’eft pas 
non plus nécelfaire de Vue perviglanda. Je con- 
viens avec ce Critique que les Anciens ont 
quelquefois écrit vigla pour vigile. J'ajoute 
que Lucile a dit monfl rific able pour monjtrï- 
ficabile , & que l’on trouve dans Virgile cir- 
clos pour circuloa. Mais notre Auteur n’avoit 
pas befoin de recourir à ce rnoien. Les mefu- 
res font aiTez libres dans fon petit vers. On ver- 
ra bientôt un anapefte à ce premier pié. Or 
le daétyle n’eft que l’anapefte renverfé, & les 
ceux mefures font équivalentes pour la quan- 
tité. Aufone a aufli emploié cette licence 
dans ce vers , 

Præàfuem fichus dam ; 

& notre Poète a mis également un daétyle 8c 
un anapefte à la fécondé mefure. -J’ai donc 
réformé autrement le préfent Dyftique. Pi- 
thou &M.dela Monnoie ont chacun leur part 
à la correétion , qui eft toute des plus heureu- 
fcs. Te Jintnte vient à merveille après una resejl 
(juam rogamus , & après ipfa vellttte rogare. On 
lifoit canticis dans le manuferit de Saumaife , 
& cantibus dans celui de Pithou. J’ai choifi l’un 
de ces deux mots , fans condamner l’autre. 

81 . Jufjit Hjbleis tribunal .J Voici les fleurs du 
mont Hybla. 11 en eft encore parlé dans les 
vers fuivans , & il y eft fait mention de la cam- 
pagne d’Etna. Cette montagne & cette campa- 
gne font en Sicile ; ce qui me feroit croire 
allez vraifemblablement que ce Poème eft 
l’ouvrage d’une Mufe Sicilienne. On fçait 
que Venus étoit particuliérement honorée en 
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Sicile, que le mont Eryx lui étoit confacré , 
& que cette Déeïïe y avoit un temple ; d’où 
vient qu’Horace l’appelle Erycina. C’eft auffi , 
je crois, pour cette raifon que notre Poëte s’effc 
déterminé au fentiment qu’il a pris fur la nai£ 
fance de Venus. La tradition des Siciliens 
étoit, au rapportée Servius , que la faulx qui 
avoit fervi à la mutilation de Célus tomba en 
Sicile dans l’endroit où tut bâtie depuis laVille 
de Trapani aux pieds du mont Eryx; & que 
c’eft de-là que cette Ville a pris Ton nom, 
qui en Grec lignifie une faulx. Cette remar- 
que peut encore fervir à rendre raifon pour- 
' quoi notre Auteur donne place à Cerès dans 
cette Fête. C’étoit une des Divinités de la Si- 


cile. Le temple qu’elle avoit à Enna n’ étoit 
pas une des moindres curiofités de cette Ifie. 
Famam habet ob Cereris temvlum Enna , dit Pom- 
ponius Mêla, livre fécond , chapitre feptiéme, 
rroferpine fut enlevée en cet endroit. 

83. Prafes ipfa jura dicet : Adfedelunt Gra- 
va ] Le fens & la mefure des vers deman- 


dent qu’on life ainfî , & non pas prœfeps , dicit , 
& adfederunt qui fe trouvent dans les Manuf- 
crits. Doès a le premier propofé cette correc- 
tion. Horace femble avoir eu en vue les Fê- 


tes dont nous parlons ici. C’eft dans l’Ode qua- 
trième du premier livre, où il dit. 


Solvirur acris hyems gratd. vice Veris fcc Favori !. . • * 

Jam Cythcrea (horos dvcit Venus , imminente Lunâ y 
JunElaçue Nymphis Gratta decentes 
Alterno terram çuatiunt pede . .. 
u ne decet aut viridi nitidum caput impedire myrto > 

Aut flore , terra quem feruntfoluta. 

Le retour duPrintems & desZéphirs fait dif- 
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» paroîtrel’alfreufeSaifon. Venus recommence 
a> déjà fes danfes au lever de laLune. LesNym- 
oj phes & lesGraces toutes charmantes fe tien- 
Dï nent par la main , elles danfent & fautent en 
cadence fur l’herbe.Il efttems de couronner 
35 nos tètes de myrte ou des fleurs que la terre 
35 nous prodigue en ouvrant fon fein 55. 

85. Hybla totos funde flores , &c. ] Ce vers & 
les trois qui le fuivent méritent une attention 
particulière. Les Manufcrits ne font pas d’ac- 
cord pour le texte, ni les Critiques pour les 
corredions. Onlifoit dans l’exemplaire de Pi- 
thou. 

Hibla > totos funde flores ; 

Quidquid annus adtullt, 

Hibla , forum rumperefie 
Quantethne camp « 

L’édition faite fur le Manufcrit de Saumaifè 
repréfente ainfi le texte avec les changemens 
qu’il y a ajoutés : 

Hybla , totos funde flores , 

Çu intus Enn.v campus eft. 

Hybla yflorum Jubde mejfem , 

Quotquot amius adtulit, 

Pithou a mis dans le texte annus , où fa copié 
portoit annis ; & il veut qu’on life Æt/j/ZÆau 
dernier vers. Lipfe s’accorde avec Saumaife 
à tranfpofer le fécond & le quatrième , & met 
■prône vejlcm au treifiéme , où AI. de Longrue 
corrige rumpe vejles. Dans un endroit aulfi em- 
barraflant que celui-ci , je puis dire que les 
lumières de tant de Sçavans m’ont jetté dans 
un nouvel embarras. Il m’a fallu choifir, pour 
former le texte tel que je l’ai préfenté. J’ai 
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mieux 'aimé lire Æ: hnœ avec Pithou, qn'Enna 
avecSaumaife & Lipfe. Le pretnierdeces deux 
mots eft conforme au texte. Il y a plus , la gran- 
deHyble ( Hybla major ) étoit voifine de la ville 
d’Etna autrefois Jnvejfa ; & la campagne d’Et- 
na s’étendoit au tour de la ville d’Hybla juf- 
qu’au mont Etna , c’efl-à-dire , dans l’efpace 
de dix-huit ou vingt milles ; au lieu qu’Ënna 
étoit plus éloignée de l’une & de l’autre , dont 
elle étoit de plus féparée parla petite riviere de 
Cvamoforus , & par les collines de Galaria , d'Ar- 
gyrium , de Tavaca. , & d'AJj'orus. Hjbla major 
eil aujourd’hui Paterno , ou peut-être la Motta 
di Santa Anaftafia ; Enna , Caftro Giovanné ; 
Cyamoferus , Fiumé di Trahina ; Galaria , Ga- 
gliano ; Argyrium , San Philippé d’Argiron ; 
îavaca , Tavi ; & AJJorus , Afaro. J’ai changé 
le ramperejle du texte manuferit en rumpe vsjlem. 
Il y a peu de différence. M. de Longrue a mis 
vejles au pluriel. J’ai mieux aimé le fingulier 
après Lipfe, pour éviter ces trois confonan- 
ces , flores , efl , & vejles , qui fe trouveroient 
confécutivement à la fin de trois vers. Veflis 
fignifie la même chofe que calyx , folliculus , 
üLibafler , l’enveloppe qui cache le bouton 
avant que la fleur foit épanouie ; & non pas 
fertorum vincula , comme l’explique M.de Lon- 
grue. Enfin il y a adtulit dans les Manufcrits, 
& il a pâlie dans les éditions. Mais quelle fi 
grande quantité de fleurs le Printems pouvoit- 
il avoir porté à la fin de Mars ? A peine les 
premières fleurs de l’année avoient-clles paru. 
Le Poète ajoute même quelques vers après 
qu’elles étoient encore toutes gelées de froid , 
& il avoit dit plus haut que les rofes ne fbr- 
loient pas encore de leur bouton# J’ai donc cru 

devoir 
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devoir corriger le texte , & y mettre partant 
Alors il fera vrai de dire totos funde flores. C’eft 
ici une Caillie noble & Poétique de l’Auteur. 
Il lui tarde que la Saffon ne foit pas plus avan- 
cée : il voudrait avoir toutes les fleurs de l’an- 
née , pour les emploie r au triomphe de Ve- 
nus. Il s’adrefle aux campagnes de fon pais 
.les plus riches en fleurs. Il les invite à bâter 
leur fécondité , & à produire , s’il fe peut-, 
en ces jours de Fêtes , les plus Lrillantes fleurs 
dont elles doivent fe parer dans les Saifons fui- 
vantcs. Cette figure fauve la contradidion , 
& donne un nouveau luftre à la Pièce. C’eft 
un des endroits où le Poète a répandu le plus 
d’aménité. 

90. Et puellœ fontium. ] Je mets ici fs au 
lieu de tel , & fontium au lieu de montium. Le 
lens demande ces deux corredions. Le grand 
vers a empêché de fonger à la première. On 
peut cependant y fouffrir vel , qui fe prend 
.quelquefois pour fs-, 

çl. Quoique fylvas , quœque lucos. ] Quoique 
je n’ignore pas la diftindion qu’on peut abfolu- 
luent mettre entre jjlva & lucus , j’ai été ten- 
té de corriger prata au lieu de fylvas. Mais je 
■me contente de propofer cette corredicn , qui 
.ferait ici , ce mcfemble , un allez bel effet. 
fe Poète n’amene à cette Fête que les Nym- 
phes terreftre-s, rurishîc erunt puellœ. lien fait 
le dénombrement. Les Ephidryades préfidoient 
aux fontaines , puellœ fontium ; les Napées a‘ux 
prairies , quœque prata ; les Dryades aux forêts, 
quœque lucos ; &lesOréades aux montagnes, 
quœque montes incolum . 

94. Pueri mater alitis. ] Voici un Anapefle , 
*ù le Poète aurait dû mettre un Corée. Une 
Tome FIL " ' : ; * Y ’ ’ 
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autrefois il a mis un Daétyle. C’eftla même 
licence, qui difgracie également ce vers. On 
li fuit dans le Manufcrit de Pithou alitas au lieu 
d'alitis. 

91. JuJJit O nudo puellas. ] Pithou a changé 
nudo en nullo. Le Poète réitéré la même mo- 
rale qu’au vers cinquante- un , avec cette dif- 
férence , qu’il la met ici dans la bouche de 
V énus. C’eft une adrdle , pour lui donner plus 
de force. 

99. Cras rigentibus vigentes. ] J’ai fait fen- 
tir dans la traduôion le véritable fens de 
cet endroit. Vigentes eft pour vergentes ou vt~ 
gentes que portent les manuferits. M. de Lon- 
grue a pris un autre parti. U entend par um- 
Iras des nuées pluvieufes , nubss imbri ferai. 
Cette explication eft bien finguliere. D’ail- 
leurs, ces nuées pluvieufes auroient fort trou- 
blé la Fête, & n’auroient guère accommodé 
les fieurs. Outre le fens nouveau que j’ai pro- 
pofé, j’ai, mis cras au lieu d’£r ; ou plutôt 
j’ai ôté cet&squi y étoit du moins inutile; 
& j’ai ramené en fa place cras , qui étoit , je 
ne fqais comment , defeendu au commence- 
ment de la ligne fuivante , c’eft à-dire au 
troifiéme vers. Saumaife a mis ex recentibus 
où je mets cras rigentibus.' Du moins je con- 
ferve rigentibus , qui eft clairement dans les 
manuferits. 

1 o 1 . Fertiles qui primus cuber. ] On lifoit ici 
cras is Zx qui , ou cras erit qui , ou cras erit 
quo. Je conjefture que, par le barbouillage de 
quelque Copifte ignorant, on a vu dans les 
manuferits ù 1 is , au lieu de fertiles ; & que 
d’autres Copiftes aiant été choqués de trou- 
ver içi deux & £ en çpf tranfporté le premiep 
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au commencement de la ligne precedente * 
d’où ils ont tiré cras , pour le mettre au 
commencement de celle-ci ; ce qui a pro- 
duit d’abord cras ir6r,que les Critiques ont 
changé en cras erit. Notre Auteur dit donc 
ezthtr , qui primus fertiles nuptias copulavity pour 
marquer que la plus ancienne de toutes les 
alliances , eft celle de l’Air avec la Terre , 
puifqu’elle a commencé à la naiiïance du 
Monde ; & il ajoute qu’elle Ce renouvelle tou# 
les ans auPrintems, à caufe des pluies abon- 
dantes qui tombent ordina : rement en cetto 
Saifon. Le Pocte a pris de Virgile l’idée do 
ce mariage, & il femble avoir copié Ton mo- 
dèle trait pour trait. Voici le morceau ori- 
ginal tiré du fécond livre des Géorgiques^ 
vers 31? : 

Vcre tument terra , & genitaliafemina pofcunt . 

Tum pater emnipotens fecundis imbribusÆrher 
Conjugis ingremium Istœ descendit , & omîtes 
Magnas alit magno commiftus corpore fétus, 

Lucrèce avoit dit auparavant, livre premier* 
vers deux cent cinquante un , 

Pereunt imbres, ubi eos pater Ætker 
In gremium matris Terrai prcecipiiavit. 

Mais notre Poë’te a profité de I’embellifle- 
ment que Virgile a donné à la pcnfée de 
Lucrèce, en mettant conjugis au lieu de ma- 
tris ■, ce qui eft plus jufte, & foutient mieux 
l’ allégorie. 

103. IJtpaternis rterearet, &c.] C’cft encore 
ici qu’il a fallu deviner. On a trouvé dans 
les manuferits 

Yi| 
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Ut paru totis créant 

Vernis annum nubibus 

Sattmaife a tenté la réforme de cet endroit » 
en mettant 

Ut pater tons créant 

Veriuis annum nubibus M 

.Cette corre&ion a du moins cela de bon* 
qu’elle s’éloigne peu du texte. Mais vernus 
■pater & totis nubibus ne s’entendent point , ou 
ne font pas fupportables. M. de Longrue veut 
, qu’on life 

Ut pater totum recrearet 

Vernis annum nubibus. 

Je lui paffe le fpondée au premier pied du 
- petit vers ; mais le dadyle au troifiéme pied 
du grand vers ne peut s’excufer. Je me 
fuis donc .enhardi à eftaier quelque chofe de 
nouveau ; & je l’ai fait , félon l’avis de M. de 
Longrue , falius artis criticæ adminiculo. La 
confufion , qui eft fenlible au commencement 
du premier vers , oblige d’avoir recours à 
ce moien. Avec la leçon que je propofe , la 
verfification devient faine, & l’on entre fans 
peine dans la penfée de l’Auteur. Il a dit 
ci-devant ver renatus orbis ell. Il dit ici, cether 
paternis nubibus verïs annum récréât. Ces deux 
exprelfions rentrent dans le même fens ., & 
fe prêtent, pour ainfi dire, la main. Verïs 
annus eft le vernus annus de Boèce., & ligni- 
fie verna tempejïas , comme Virgile a dit fri- 
giàus annus , & Horace annus hyberrius , pour 
l’hyver. Cette maniéré de parler étoit du goût 
de notre Pocte, comme il pargît par le yingt- 
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ïxïéme vers, où il appelle le Printems , an* 
num purpurantem Jloribus . 

105. Maritus imb r. ] Je ne puis mieux 'ex- 
pliquer cette expreflion, que par ce vers de 
Claudien, tiré du fécond livre fur l’enleve- 
itient de Proferpine , où il dit, en parlant du 
Zéphire , gltbas fccundo rore marit it. 

106. Fluxit almce conjugis ] Pithou & Sau- 
maife m’ont fourni cette corre&iorï. Le texte 
portoit Jluftus aima O conjugis. M. de Lon- 
grue voudroit qu’on lût mijjus almæ. efl con -* 
jugis. Peut-être qu e fufus vaudrait mieux que 
mif us. Mais peu importe : toutes ces leçons 
ont leur mérite. J’ai préféré la plus auto- 
rifée. 

107. Vult(ju° fétus mijlut omnes , &c. ] Le" 
morceau de Virgile que je viens de rappor- 
ter , a fervi de modèle à cette excellente 
correéiion, dont la gloire eft partagée entre 
Pithou & M. de la Monnoie. On lifoit au- 
paravant, 

Ut Jletus immijpas omnei 

Aient magno corpore. 

Ce queSaumaife a réformé de cette maniéré * 

Unie fétus mijlus omnes 

Aient magno corpore. 

A 

M. de Longrue veut qu’on life> 

Aient ut fétus omnes im- 

mijlus magno corpore-. 

Il s’en faut bien que le texte de la Pièce , & les 
régies du vers coraïque, foient auiïi favora-, 
blés à cette derniere correftion qu’aux deux 
autres» Celle que j’ai fuivie m’a paru la meil-i 

Yiij 
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lcure de toutes. Alere eft un tribraque pouf 
lin corée : le tems eft égal dans les deux me- 
fure*., dont l’une eft la diflolution de l’au- 
tre. 

iop.lpfavena.Si &c.] C’eft ainfi qu’il faut 
lire , & non pas ver nas , comme Pithou l’a 
trouvé dans fon manufcrit. Les dix vers qui 
fuivent font beaux , la penfée en eft fublime 
& le tour pathétique. Le Poëte vient de dire , 
que l’Air fe mêlant avec laTerre par les pluies 
fécondes du Printems , fait éclore toutes les 
richefies de la Nature. Puis par une correc- 
tion vive & propre de la belle Poëfie, il ajou- 
te que Vénus eft le principe delà fécondité 
de tous les êtres. J’ai dit dans la Préface, 
que l’Auteur de ce Pocme avoit devant les 
yeux la defeription qu’Ovice a faite des Fê- 
tes de Vénus au commencement du quatrième 
livre des Faftes. C’eft fur-tout ici que ma con- 
jeéiure devient une vérité fenfible. Ovide dit 
en parlant de Vénus , v. p i : 

Ilia quidem totum digaijjimd temperat Orient; 

Ilia tenez nullo régna minora Deo. 

Juraque dut caelo , terne , natalibus undis } 

Perque fuos inims cominet omne genus» 

Ilia Deosomnes , longum enumerare , creavit ; 

Ilia fatis caujfas arboribufque dédis . 

Ula rudes animas hominnm contraxit in unum ; 

Et docuit jungi cum pare quemquefuâ . 

Quid genus omne créât volucrum , nijï Manda voluptasï 
■Nec cotant voilier es , Ji levis abjlt Amor ... 

Vis eadem lato quodeumque Jiib equore vivit 

Servat , Isf innumeris pifeibus implet aquas, 

Lucrèce, au commencement de fon Poème,' 
parle de Vénus de la même maniéré; &l’oj| 
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jïourroit croire que c’eft de lui que les deux 
autres Poètes ont emprunté leurs penfées & 
leurs expreiïions. 

1 1 o. Permeunte fpiritu. ] Ce permeante eft 
«des manuferits y & je ne vois point de »é- 
ce flûte de, le changer en permeavit. , comme, 
l'a fait JVI. de Longrue. 

ii z.Procreatrix viribus."] Saumaife lit ici, 
procreatis , qui ne convient ni ru texte ni. à, 
la penfee, . . , • . . 

irç. Per-vium fui tenorem, Src.] Cette ex-, 
preflfion eft poétique , en meme tems & phy-, 
lique : mais elle n’eft pas fi claire qu’eile le 
par oit d’abord ? & la Latinité n’en cil pas 
des plus belles. Je crois que la conftruétiqtt 
doit fe réfoudre & s’expliquer ainfi : Venus 
imbuit fetninali tramitepervium fui ténor an ; c’eft* 
à-dire, dufius Jtbi pervios implevit ferie femi - 
num , fcilicst ccd rsrum proenationem. Venu» 
laiiïe dans les corps qu’elle pénétré , des tra- 
ces de femcnces propres pour la propagation, 
de chaque efpéce. 

izr. Ipfi Trojanos Penates.] Ce morceau- 
contient en douze petits vers toute l’Hiftoire, 
Romaine. Rien n’eft mieux amené, ni plus, 
fini. L’Univers doit à Venus fa confervation ; 
c’eft beaucoup dire : l’Empire Romain lui 
doit fa naiiTance , fon accroiffement , tous 
les Ordres qui compofent la République, en- 
fin fes Céfars & fes Empereurs; cela eft in- 
finiment plus intéreffant & plus flatteur pouc 
Vénus & pour tous les Romains. Je mets dans 
le texte Penates avec Rivinus , au lieu de ne- 
potes, qui revient peu de vers apres, & qui 
pourroit bien avoir été répété parles Copif- 
les. Je trouve; même que P en.u es fait ici un 

Y iv 
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bel effet. Il marque que les deux Peuples 
étoient réunis, non feulement par les mêmes 
loix, mais encore par les mêmes facrifices. 

125. Moxqu ’ Marti de facello , &c. ] Ilie 
étoit une des Prétrelfes Aè Vefta , c’eft ce 
que fignifie de facello-. Le Poète ajoute pudi- 
cam virginem , non feulement parce qu’elle 
étoit Veftale, mais encore pour marquer ce 
que difent les Mythologues , que ce fut pen- 
dant fon fommeil & par furprife qu’elle 
eut commerce avec le Dieu Mars. Il étoit 
de l’intérêt de la Veftale d’établir cette cré- 
dulité , pour couvrir fa faute. J’ai été tenté 
de retrancher encore un de de cette Pièce * e». 
lifant ainfi ce diftique , 

Moxque Marti dat pulicam 
E facello virginem. 

Cette tranfpofîtion pourroit bien être une 
reftitution. Mais je n’ai ofé la faire palier 
dans le texte. 

127. Romuleas. ] Cette leçon eft conforme 
au manufcrit de^Pithou, & c’eft fans raifon 
que Saumaife lit Romulumque. La pénultième 1 
fyllabe de Romuleas eft ici longue , comme- 
Horace l’a fait deux fois dans Dcedaleus , 

Piniarum quifquis ftuiet ecmulari , I- 

ule , écrans ope Dasdaled. 1 . f.od. ri* 

Jam Dœdaleotuiior Icaro. 1 . 3» od. 13» 

Car c’eft ainfi qu’il faut lire dans ce dernier 
vers , & non pas ocior , pour les raifons que 
j’ai dites ailleurs. Les Latins ont emploié ces 
mots avec deux quantités différentes , à l’i- 
mitation des Grecs, qui difoient tantôt D a 1- 
D -A l E I O S f H £ L I C $K B I O S , C UC L Ô P B-; 
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!os,Diôneiqs;& tantôt Daidaleoss 
Hilicôneos, Cüclôpeos , Dio- 
de o s. Cette derniere maniéré éroit propre 
des Ioniens, qui ne mettoient qu’une voiel- 
le au lieu d’une diphtongue à la pénultième 
de femblables noms. Ainfi l’on voit que c’efl: 
fans raifon que Pithou vouloit qu’on écrivit 
ici Romulceas par un ce. Notre Poète attribue 
ici à Vénus l’enlèvement des Sabines. Les 
Romains prétendoient que Neptune Confus 
l’avoit confeillé àRomulus. Mais un tel ccn- 
feil étoit plus du reflort de Vénus que de 
Neptune. 

izp. Ramnes} ou Ramnenfes étoient le* 
Chevaliers Romains. Acron le dit formelle- 
ment , & préféré ce fentiment à l’opinion 
de ceux qui croioient que c’étoit feulement 
une des Tribus Romaines. Ramnes , Luceres , 
Tatienfes Tribus erant , vel ut venus , Equités, 
Cornélius Népos , plus croiable queleScho- 
liafte , réunit ces deux fentimens. C’eft dans 
la vie de Romulus, où il dit; très equitum 
centurias inJHtuit , quas à fuo nomine Ramnen- 
fes , à Tiw Tatio Tatienfes , àLucumone Lute - 
res adpellavit. C’étoit donc une Centurie ou 
une efpece de Tribu de Chevaliers Romains^ 
Le Poète fe fert ici de la dénomination la 
plus noble pour défigner tout le corps. Ho- 
race l’avoit fait avant lui dans l’Art Poéti- 
que : 

Celjî prcetereunt auflera poh'mata Ramnes, V. 341. 

Ce fens fait un fort bel effet en cet endroit î 
car l’Auteur y a ramaffé en quatre mots tou- 
tes les parties de la République , fqavoir le 
peuple Quintes, les Chevaliers Ramnes f le 
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Sénat Patres , enfin les Céfars ou les Empe- 
reurs Cœfares. 

130. Promue proie pojlerâ Romuli. ] La tra- 
dudion fait a fiez voir en quel fens j’ai pris 
ces paroles. J’ai changé pojterCim en pojlerâ , 
& je crois que le Poète ne m’en défavoue- 
roit pas. Ce léger changement, dont on peut 
abfolument fe paifer , rend la conftrudion 
plus dégagée & plus belle. Saumaife corrige 
perque prolem pojteram Romuli mater creavit , 
&c. où je ne vois ni conftrudion, ni con-, 
fonnité avec le texte. 

1 3 1 . Patres creavit. ] Je mets Patres au lieu . 
de matrem , qui paroît dans quelques éditions. 
Le fens que je donne à Patres , eft noble' 
& bien marqué. L’on ne voit pas même trop 
ce que veut lignifier Patrem , que quelques- 
uns fubftituent à matrem. Lipfe eft auteur 
de cette derniere leçon., où il prétend trou- 
ver Augufte.Maisj’ai réfuté fuffifamment cette 
opinion dans la Préface. J’ai encore changé 
c rearet en creavit. Le fens de la phrafe le de- 
mande , & Saumaife avoic fait cette correc- 
tion avant moi. 

131. Et nepotes Cœfares. ] Ce nepotes fe rap- 
porte à ipfa : c’eft-à-dire , nepotes ipftus Ve - 
neris. Les Empereurs Romains, depuis Jules 
Céfar, étoient defcendus de Vénus parEnée. 
C’eft ainfi qu’Ovide a dit en parlant à l’A- 
tnour, 

Cœfar , al Æneâ gui tiii fratre nrpos 
Pont. 1 . 3. el. 3. 

Je ne fçais fi le nepotem Cœfarem eft des Co^ 
piftes ou des Editeurs. Il pourroit bien s’en-r 
tendre de l’Empereur actuellement régnant 
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fetl tems de la compofition de cette Pièce* 
J’aime cependant mieux lire nepotis Cœfarcs , 
& le rapporter à toute la famille des Cé- 
fars. Cela donne plus d’étendue & plus de 
«obleiïe à la penfce. 

itf. Rurafecundatvoluptas.~\ Cette leçon eft 
dans l’exemplaire de Pithou. Saumaife y met 
Dione: mais je crois que c’eft fans autorité. 
Voluptas eft ici pour Vénus , comme dans 
un vers d’Ovide que nous avons rapporté 
ci-devant. 

• ij 6 . Rura Venerem fentiunt. ] Je ne fçai» 
pourquoi Scriverius veut lire ici Venerem rura 
Jentiunt. L’anapefte elt plus fupportabie à la. 
féconde mefure de ce vers qu’a la première, 
& de plus je fuis les manufcrits & les édi— 
lions. 

137. IpfeAmor-i Sic. ] Tibulle a dit la mê- 
me chofe dans la première Elégie de fon fé- 
cond livre. Il y ajoute le fondement de cette 
ingénieufe fidion. C’efè , dit-il , dans les cam-, 
pagnes que l’Amour a commencé à fe faire, 
fentir. Il s’eft efl'aié d’abord furies troupeaux. 
Enfuite il a tourné fes traits contre les ber- 
gers & les bergeres. Enfin perfonne n’a plus 
été à l’abri de fes coups. 

Ipfe quoque inter agros interque ameuta. Cupido 
Natus & iniomitas dicitur inter equas. 

lllic indocio primàm fe exerçait areu. 

Hei mihi ! quàm doclas nunc habet ille mamis l 

Necpecudes, velutantè , petit ; fixife puellas 
Gejîit , & audaces perdomuijje viros. 

139. Quum parturiret ilia. ] Je mets ces mot»/ 
entre deux virgules , pour faire mieux fentir . 
la conftruéïion de ces deux vers , qui doit ' 
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être telle : quum ipfa. Venus Amorem parturi <+ 
ret , ager five terra hune fuo fmu excepit. La 
ponduation & l'explication que je fuis , font 
de Jufte Lipfe. 

141. Ipfe forum deliearis , &c. ] C’eft en-» 
eore d’après Lipfe. que je corrige ipfe , qui 
doit fe rapporter à ager. Florum ofcul r, c’eft- 
à dire , Jioribus ad ojculum porredlis. L’expref- 
flon paroît toute gracieufe, & flatte agréa- 
blement l’imagination ; cependant je fuis fur 
qu’un Poète des beaux Siècles auroit évité de 
s’en fervir. Les mêmes fleurs feroient nées 
fous fa plume : mais il les auroit préfentées 
autrement. 

146. Explicant tauri latus. ] Le manuferit 
de Pithou portoit explicat aonii , & ce Criti- 
que a mis aedon au lieu d’aonii. On peut dire- 
que la corredion ne vaut pas mieux que le 
texte. Saumaife a mis explicant taurt, qui s’é- 
loigne un peu des copies originales. J’ai pour- 
tant préféré cette leçon à ceile de Jufte Lipfe, 
qui veut qu’on li Ce a à ni Lesgenets font trop 
forts, pour que des moutons puiflent repo- 
fer deflus à leur aife. D’ailleurs le Poète au- 
roit dit la même ehofe de deux façons en- 
deux diftiques confécuti fs , & le auifque c ce tus 
femble diftinguer des troupeaux de différente 
efpéce. M. Huet a imité eet endroit avec 
grâce } quand il a dit dans fa lïxiéme Ode , 

Explicat longum l'atus inter ait ai 
Vacca genifias* 

Cette imitation favorife la leçon que je fuis. 
Au refte le vers que j’examine ici , précédoit- 
çes deux autres ; 
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Qu'i/que nusquo tenetur 
Conjvgali facicrt. 

Le premier a befoin de réforme pour rem- 
plir fa mefure. M. deLongrue ajoute eft après 
rutir. Avec tout cela je n’en fuis pas content. 
On ne trouve dans toute la Pièce aucun exem- 
ple de l’anapefte dans le grand vers. Saumai- 
-fe change tuas en tutus. Le changement eft 
peu confidérable , je l’avoue : mais il refte 
encore de -l’embarras dans la conftrudion de 
ces deux vers avec le diftique precedent. Jufte 
Lipfe a , ce me femble , le mieux rencontré 
de tous. Il voudroit qu’on lût au premier 
vers quiique cætus continetur. J’adopte volon- 
tiers fa corredion : mais comme ces deux 
vers caufent quelque forte d’interruption dans 
un des plus jolis morceaux de cette S J iéce, 
j’ai pris la liberté de les mettre après le dis- 
tique fuivant , où il me femble qu’eft leur 
place naturelle- Pithou & Rivinus ont voulu 
les mettre à là tête de cette ftrophe. Ainfi 
nous nous accordons tous trois à les dépla- 
cer. Ils les avancent, au lieu que je les recule, 
& il me paroît que j’ai plus de raifon. 

147. Subter umbras . ] Telle eft la leçon des 
manufcrits. M. de Longrue l’a changée pour 
mettre umbrâ. Mais je ne fuis pas plus fur- 
pris de voir ici fubter umbras , que fupra ror- 
■porilus dans Lucrèce. J’ai remarqué ailleurs 
que ces deux prépofitions font du nombre de 
«elles qui gouvernent indifféremment les deux 
cas. Cicéron a dit fubter prcecordia , fubter eau - 
dam ; & Virgile a dit fubt r temvli teftudine. 

içf. AdfonatTerei puella. ] Je fuis persuadé 
apres Saumaife & Scriverius , que c’eftainfï 
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qu’il faut lire, & non pas adfonant puellœ. Lfi 
Poète ne parle que de la femme deTérée, 
comme il eft évident par les vers cent foi- 
xante & cent foixante-un. Dans le premier 
elle fe plaint de la barbare cruauté de fon 
mari ; & dans le fécond elle eft désignée par 
le nombre fingulier iiia, ce qui ne peut con- 
venir qu’à Progné. Il ne parle meme encore 
après que de Progné changée en hirondelle, 
Chelidon , au lieu que Philomèle fa fœur fut 
changée en roftignol. Terei eft ici de deux 
fyllabes , & forme un fpondée. C’eft Pithou 
qui l’a mis le premier dans le texte , où il y 
avoit auparavant atrsi. Il étoit néceffaire d’en 
venir à une corredicn , & l’on ne pouvoit 
la faire plus heureufement. 

15 6.1 mer umbrampopuli. ] Les derniers Co- 
piftes ou les premiers Editeurs ont cru que 
ces vers ne faifant qu’une ligne avec le pré- 
cédent, l’éüfion du milieu auroit diminué le 
grand vers d’une fylhbe ; c’cft pourquoi ils 
ont rappelle ici fubter du vers cent quarante- 
feptiéme. Nous avons vu ci-deiTus des exem- 
ples d’une pareille altération pour la même 
caufe. Je ne diftimulerai point que ce vers 
& les deux fuivans femblent convenir au rof* 
fignol. L’hirondelle ne fe plaît point parmi 
les arbres , & fon chant n’eft pas alfez gra- 
cieux pour mériter les éloges qu’on lui donne 
ici. Mais on doit peu s’arrêter à cette difficul- 1 
té. Les Poètes ont parlé de Progné & de Phi- 
lomèle d’une maniéré peu uniforme. L’opi- 
nion généralement reçue préfentement eft 
que Progné fut changée en hirondelle, & 
Philomèle en roftignol , & c’eft le fentiment 
de quelques Anciens. Cependant d’autres eu 
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grand nombre ont cru le contraire , entre 
autres Homere au livre XIX del’OdyfTée , 
Ariftophane & fon Scholiafte dans la Comé- 
die des Oifeaux , Anacréon dans fa douzième 
Ode , & Ovide dans l’Epitre de Sapho à Phaon. 
Cela forme une double tradition mythologi que, 
St met les Poètes en droit de choifir l’une des 
.deux. Virgile a fait plus, car il a fuivi tan- 
tôt l’une & tantôt l’autre. Dans fa fixiéme 
Bucolique , il change Philomèle en hirondelle; 
& au quatrième livre de fes Géorgiques, il en 
fait un roffignol. Ce que Virgile a diftingué 
dans des ouvrages différons , notre Poète l’a 
confondu ici dans la meme Pièce. Peut-être 
mérite-t’il d’être çxcufé , peut-être aufli au- 
roit-il mieux fait de s'en tenir à un des deux 
partis. 

15p. Et neges tjueri fororem. ] Je ne fçai 01Y 
M. de Longrue a pris negat. Les manufcritS 
de Pithou & de Saumaife portoicnt neges. Le 
fensle demande , auffi bien que putes que j’ai 
mis dans le vers précédent pour les mêmes 
rai fon s. 

i( 5 l. J’ai trouvé tant d’embarras dans les fîx 
vers qui fuivent, qu’il ne m’a pas été poffible 
d’en démêler le fens. Les voici tels qu’on lésa. 

tirés des Manufcrits : 

■ . ’ ’ ■ 1 1 . 

Ilia cantit. A r os tacemus. 

Quand 0 ver venit meum : 

Quanlo faciam uc Celidon 
Ut taceret défi nam. 

Periidi Mufam tacendo , 

Nec me Phœbus rejpicltë 

Saumaife a cru remédier au mal, en réformant 
les quatre premiers de cette maniéré > 
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Ilia cantat : nos tacemus, 

Quando ver venir meiim ? 

Quando faciam ut Chcliion , 

- Ut tacere definam i 

M. deLongruene différé de Saumaife que par* 
ce qu'il change la pon&uation & ajoute ega 
avant faciam. Mais j’avoue qu’avec toutes les 
lumières de ces deuxSçavans , je ne vois ici 
qu’un pur galimatias. Je ne fçais fi d’autres plus 
clairvoyans que moi pourront venir à bout de 
le débrouiller. En attendant on ne trouvera pas 
mauvais fi j ofe propofer ma conjedure. Je 
crois que toute la difficulté de cet endroit vient 
de la tranfpofition de ces deux vers, qu.indover 
venii meum , & nec me Phœbus refpicit , qui ont 
pris la place l’un de l’autre. Ce qui eft confiant, 
c’eft qu’en déplaçant mutuellement ces deux 
• Vers,& faifant quelques légères correftions 
que je crois néceffaires, on trouve un fens très- 
bon & très-fuivi , là où il n’en paroi (Toit point 
auparavant. On s’en appercevra fans peine par 
la traduétion , & l’on s’en convaincra entière- 
ment par les Remarques que je vais ajouter. 

Ilia cantat , nec tacemus. ] Je mets nec au lien 
de nos , qui faifoit un fens faux. Comment le 
Poète pouvoit-il dire qu’il fe taifoit, dans le 
tems qu’il faifoit afhiellement fa Pièce, ou 
qu’il la faifoit réciter par d’autres { 

161. M que Phœbus refpicit, quan do feci quoi 
Chdidon. ] Progné fut changée en hirondelle , 
que les Grecs appellent Chïj.ioon. Le 
Poète dit donc quePhèbus le regarde favora- 
blement , & qu’il l’approuve d’avoir chanté 
comme fa t l’hirondelle au retour duPrintems. 
JVec mePhcebus refpicit , que Saumaife & M. de 

- Longruè 
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Longrue ont retenu , préfente encore un fens 
faux. Le Poëte a chanté , il a fait de fon mieux, 
il a réufli. Pourquoi Apollon refuferoit-il de 
le favorifer d’un regard ? J’ai donc eu raifoa 
de corriger meque : le fens le demande , & le 
vers en devient plus régulier. J’ai encore mis 
quando feci quod Chelidon , fans quoi il n’y a plus 
de jufteiïe dans la penfée ,plus de fuite dans le 
raifonnement. A quoi bon le Poëte diroit-il, 
quando faciam ut Chelidon ? Ce feroit la même 
chofe que s’il difoit , quand ferai-je ce que j’ai 
déjà fait ? L’hirondelle fe tait pendant l’hiver , 
le renouveau lui rend la voix. C’eft en quoi 
l’auteur dit qu’il a imité cet oifeau. 

164. NI tacere definam. ] Il faut joindre ceci 
avec les deux vers fuivans. La tradudion le 
fait allez fentir. L’ut tacere dejinam de Saumai» 
fe & de M. de Longrue n’eft pas intelligible , ou 
renferme une contradidion. Definam eft ici 
four deftnerem , ce qui n’eft pas rare. 

16$. Perderem Mufam tacendo. J Les manuf- 
crits ont perdidi. C’eft une autre contradidion 
que j’ai levée. La conftrudion de cet endroit 
n’eft pas une de celles qui font le plus d’honneur 
à notre Poëte , aulïi fe fent-elle du lîécle où H 
écrivoit. On en verra bien- tôt une toute pa- 
reille. 

1 66 . Quandovervenknovum. ] C’eftle fécond 
vers déplacé. Je l’ai rétabli •> & j’en ai retran- 
ché meum, qui n ? y pouvoit former aucun fens j 
raifonnable. 

167. Amyclas.') Cette ville étoit en Italie’ 
dans le territoire de Fondi , fur la côte des Au-- 
foniens ou des Aurunces, entre le capdeCircé 
& la ville de Caiète. Elle ne fliblifte plus au-'- 
jpurd’hui ;& fafituation devoitêtre peu éloi-* 

Tome Vif, * Z- 
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£ née de Terracine dans la campagne deRome. 

e filence fuperftitieux * dePithagore fut fu- 
relie à fes habitans. Pour éviter les terreurs pa- 
niques, les Magiftrats ordonnèrent de n’aver- 
tir jamais que l’ennemi venoit. Il vint , & fur- 
prit la ville. M. de Longrue prend ici Jilentium 
pour laSeéte dePithagore.L’attachement à cet- 
te Seéte attira encore la ruine de cette ville par 
un autre endroit. C’étoit un crime chez les 
Pithagoriciens de tuer les animaux. Les ma- 
rais voifins aiant produit une quantité prodi- 
gicufe de ferpens , les peuples aimèrent mieux 
*’ en biffer devorer que de les tuer. Cette der- 
nière explication ne fçauroit, ce me femble , 
convenir au fens de l’Auteur. Il dit ici quum 
tacerent,de la même maniéré qu’il a dit tacendo 
deux vers plus haut. Sans cela la comparaifon 
de fon filence avec celui des habitans d’Amycle 
ne feroit pas jufte. Or tacendo ne peut figurer 
en cet endroit la Sefte dePithagore, & il faut 
le prendre nécefTairement dans fa lignification 
propre & naturelle, comme tacere & tacemus 
qui le precedent. Je remarque encore ici une 
conftrudion de même goût que celle qu’on a 
Vue dans le diftique précédent. L’une ne vaut 
pas mieux que l’autre , mais la derniere fert à 
juftifier la première. Ici le Poète dit: Amyclas 
perdidit filentium , quum tacerent ; après avoir dit 
perderem-Mufam tacendo, ni tacere definam:Le 
fécond membre de ces deux phrafes eft égale-; 
ynent inutile & embarraflant. 

* -9cio Amyclas Tacendo periijfe, Lucil» 

Fin des Remarques, 
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SUR LEMÈME.POËME, 

Par M. le Préfuient Bouhier, 
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CONJECTURES 

SUR LE MÊME POEME, 


Par M. le Préfident B O U HIER'. 

Quand on lit lès divers jugemens que les 
Sçavans’ ont porté du PervigitiumVeneris (a) 
ii eft difficile de n’être pas étonné de l’ex- 
trême oppofitionqui fe trouve entre eux. 

Quelques-uns ont prodigué leurs louanges- 
àcë petit Poëme, & ont extrêmement vanté 
fes grâces & fon élégance. Un bon connoif- 

feur (t) entr’ autres a donné à fon Auteur l’é- 

pithéte defuavifjîmüs , ao délie adjfimus. Et ce 
qu’il y a de fingulier , c’eft que le dernier Edi- 
teur du Pervigilium (c), en avouant que parmi 
lespenfées délicates fr ingénieurs qui y éclatent , 
ony remarque je nefçais quelle affettation d’ef- 
pritqui fe fentun peu delà décadence du bon goût, 
ne lailfe pas d’avancer que c’eft un chef-d 1 œu- 
vre, digne d’être admiré. Comme fi on pou- 
yoit donner ee nom à un Ouvrage où fe trour 

(à) Outre -ce qu’on eit trouve au-devant des diver- 
fes Editions de ce Poëme, V. Jean-Alb. Fabricius T 
Biblioth. Latin, pag. 688. Edit, de 1712. & M. de 1 * 
Monnoye, Mtnagiana, Tom. I.pag. ij , 16. Edit » 
de 17 1 î • 

(b) BroncKhuys , in Xibtdl.lt. 1. 67. 

Le P, Sanadon ? en fa Préface fur çe Poëme. 
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S O R I E P E R V I G I L t V Hti ïéj'. 
ïems de 'Néron ; & d’autres, moins favora- 
bles encore , le reculent jufqu’au fiécle de 
Solin & de Florus, ou même d’un je ne fçais 
quel Luxurius, qui vivoit fous Trafimond ,i 
Roi des Vandales. 

D’où peut venir une différence fi énorme’ 
dans ces jugemens ? Oferois-je le dire ? quel- 
que oppofés qu’ils foient entr’eux , ils font 
tous appuyés fur des raifons qui paroiffent 
plaufibles. 

D’un côté l’on ne peut nier, qu’une partie, 
ide ce Poème ne mérite pas à peu près les élo- 
ges que des gens fenfés lui ont donnés. J’efi- 
pere qu’on en fera encore plus convaincu par 
ce que j’obferverai dans la fuite. 

• D’ailleurs , on y trouve un endroit qui a 
eu manifeftement en vue , ou Jules Céfar 
lui- même, ou du moins quelqu’un des Empe- 
reurs de fa famille. C’eft le vers où on lit ces 
mots: Et nepotem Cœfnrem. Car il eft évident, 
que cela fut adroitement glifle par le Poète y 
pour cajoler quelqu’un de ces Princes , qui 
étoient bien aifes qu’on les crût defcendus 
de Vénus. Or le dernier qu’on ait regardé 
comme tel , eft fans doute Néron , de qui Au - 
fone a dit (h) : 

Æneadum generis qui fextus , fe* ultimus heres ; 

Si c’eft pour cela que feu M. l’Abbé de Lon- 
gueruefixoit, dit-on , l’époque du Perrigilium 
au tems de cet Empereur. 

Je fcais bien que le P. Sanadon a tranché la 
difficulté en corrigeant , Et nepotes Cæfares ■ 
JWais ce changement téméraire , fait contre le 

jH) Aufone , Carm. VI> De XII. Cafarib , 



Ï68 • Conjectures- 
témoignage de tous les Manufcrits , & lâflj- 
nécefiité , eft d’ailtant moins recevable , qu’on 
ne voitpas que les Succ.efleurs de Néron ayent 
jamais affeété une fi haute origine. 

D’autre part, fi l’on eft de bonne foi , on ! 
doit reconnoître que la plus grande partie de 
ce Poème fe feht de la décadence du bon goût,- 
& qu’elle n’a pas le ton des fiécles où flor-HToit- 
l’Eloquence Romaine. On en a vu ci-deffus 
les raifons, & lach'ofe faute aux yeux;. en- 
forte qu’on peut dire de cet Ouvrage ce' 

S u’Aufone difoit autrefois de quelques - uns 
es fiens , quoique peut-être contre fa pen- 
fée (i) : Multafucatius concinnata , qudm venus ; 
O 1 plus coloris , qudm fucci habere. 

Cette différence fenfible de ftile & de ma- 
niéré , m’avoit déjà donné lieu de penfer,ik 
y a long - tems , que des Copiftes ignorant 
avoient confondu & mêlé enfemble deux 
Poèmes très-dffférens , quoiqüe cotnpofés fut 
le même fujet. J’enpropofai alors les raifons 
dans deux Lettres à un de mes Amis , qui fu- 
rent peu après imprimées à mon infçu ( k ) , 
avec quelques Remarques fur le Pervigilium. 
Comme ces Lettres ne font pas entre les mains 
de tout le monde , & que d’ailleurs ony infé* 
ra des chofes , ou qui ne font pas de moi , 
ou fur lefquelles j’ai' changé de fehtiment ,■ 
voici les principaux fondemens de ma con- 
jecture. 

Le premier eft , qu’en fuppofant que ce 
Poème entier , tel qu’il eft dans tous les Im-» 
grimés, n’eft qu’une feule & même Pièce , oa 

(î) Aufone , Epi fi. ad HeJpiriurn fit. 

(i)Dans les Nouvelles Littéraires, imprimées à 
Àmfterdam , chez du Sauter , Tom. XI,p.-36f. 

fait 
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Fait tomber l’Auteur dans une grande abfur- 
dité. Car après avoir parlé de la Fête de la 
troifiéme nuit , comme paffée , Jam tribus cho~ 
ros videres feriatos noÜibus , on lui fait annon- 
cer pour le lendemain le premier jour de cette 
folemnité, qui tomboit au commencement 
«l’Avril: Cras erit , quoprimus Æther , &c. Or 
il n’eft pas vraifemblable que le Poète ait fait 
une faute fi grofiiere , & je m’étonne qu’on 
ne s’en foit pas apperçu. 

Il me femble en fécond lieu que ce vers,' 
Cras erit, quo primus' Æther , &c. & ceux qui 
le fuivent, reffemblent parfaitement au com- 
mencement du Poème. Car c’eft à peu près 
-la même maniéré d’annoncer la Fête du len- 
demain ; de marquer la naiffance du Monde 
au Printems ; de faire dreffer des tentes de 
verdure ; &de célébrer les différons effets de 
la puiffance de Vénus. Peut-on préfumer que 
l’Auteur eût voulu répéter ainfi les mêmes 
çhofes dans une fi petite Pièce ? 

A ces confédérations j’en ajoute une troi- 
fiéme , qui n’eft peut-être pas indifférente. 
C’eft que dans le très-ancien Manufcrit de 
Saumaife, écrit en lettres majufcules, & qui 
eft encore en notre Ville dans le Cabinetde 
M. Lantin , Confeiller au Parlement , on 
trouve ce titre au devant du Poème : Pervi- 
gilium Veneris , trochaïco métro. Sunt verà verfus 
xxii. D’où peut venir ce nombre , qui con- 
vient fi peu à ce Cantique , fuivant qu’on le 
lit aujourd’hui ? Ce n’eft pas furement de l’i- 

f ncrant Copifte qui a tranfcrit autrefois ce 
lanufcrit, &quia fait mille fautes énormes. 
Il y a inféré bonnement ce qu’il a trouvé dans 
quelqu’autre copie plus ancienne , où appa- 
T oms VIL * A a 
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xemment il.y avoit un Pervigilium , confiftant 
feulement en vingt-deux vers , & qu’on a 
mêlé depuis avec un autre , à caufe de la répé- 
tition du vers intercalaire , Cras amet , qui 
nunquam amavit y&c. Caron ne peut guère 
douter que ce refrain , lequel étoit toujours 
le même dans ces fortes d’ Hymnes , n’ait don- 
né lieu à cette confufîon. 

Il ne manque donc rien pour en être con- 
vaincu , que de trouver dans le Pervigilium , 
tel que les Editeurs nous l’ont donné , deux 
Hymnes de même efpéce , dont l’un foit cora- 
pofé de ce petit nombre de vers , & dont le 
iftyle fimple & élégant, en fe diftinguant mi- 
nifeftementde l’autre , porte en cela les mar- 

— -- I 


PERVIGILIUM PRIMUM. 

CRas amet , qui nunquam amavit ; quiqufi 
amavit, cras amet ; 

Et recentibus virentes ducat umbras floribusw 
Cras erit,quo primus Æther copulavit nuptias» 
Ut pater totis crearet vernus annum nubibus*' 
In finum maritus imber fluxit almæ conjugis 
Unde fœtus mixtus omnes aleret magno cor- 
pore. 

Cras amet , qui nunquam amavit ; quiqu$ 
amavit , cras amet* 


Sur le Pervicilium. 27» 

ques de fon antiquité. Je ne fçais fi je me 
trompe : mais il me femble l’avoir apperqu 
dans les vers fifivans , où je ne compte que 
deux fois le refrain ordinaire , quoiqu’il re- 
vienne plus fouvent. Si l’on voit quelques 
xhangemens dans le texte , j’aurai foin de 
marquer à la fuite les raifons qui m’ont per- 
suadé de leur nécelfité. Nous avons fi peu de 
Manufcrits anciens de ces deux Pièces , & le 
peu qui en relie ell fi étrangement corrom- 
pu , qu’on eft en droit d’y hafarder des con- 
jectures, qu’on ne fe permettroit pas pour 
d’autres Ouvrages. Jq tâcherai pourtant de 
n’en admettre aucune que dans les régies de. 
la bonne critique. 


CANTIQUE PREMIER.’ 

T) E l'aimable Printems c'ejl demain le retour . 

“Que demain tout Mortel fe foumette à l'Amour. 
Peuples , couvres vos champs de tentes de verdure» 
De la mere d’ Amour célébrer les attraits. 

Chanter fon fils , dont les bienfaits 
Vont reflufeiter la Nature. 

C'eft lui , qui par de tendres feux 
Jadis du Dieu des Airs fixant le cœur volage , 
Entre la Terre & lui ferra les premiers nœuds 
D’un hymen > dont l’accord heureux 
Doit durer jufqu’au dernier âge. 

C’eft dans cette belle faifon, 

Qu’on vit tomber des Cieux la féconde rofée. 

Et fortir le premier gaion 
Du fein de la Terre arrofée. 

De l’aimable Printems c'eft demain le retour. 

Que demain tout Mortel fe foumette d l’Amour • 

Aa ij 
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Rura fœcundat voluptas. Rura Venerem feu? 
tiunt. 

ïpie Amor , puerDiona», rure natus dicitur.’ 
Hune ager,quum parturiret,ipfafufcepit finuj 
Jpfa fiorum deliçatis educavit jufeulis. 

Cras amet , qui nunquam amayit J quiquf 
amayit , cras amet. 

*. , . v . ■ <* 


Tps a venas atque mentent, permeante fyiritui 
Intus occultis gubernat procreatrix viribus ; 
Perque cœlum , perque terras , perque pon- 
tum fubditum, 

Pervios ubique rore feminali tramites 
Imbuitjjuflitque mundum nofTe nafeendi viasi 
Cras amet , qui nunquam amayit ; quique 
amavit, cras amet. 


Ifsa Trojanos Pénates in Latinos tranftulitw 
Ipfa Laurentem puellam conjugemnato dédit. 
JWoxque Marti de facello dat pudicam Vif* 
ginem. 
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A qui nos prex fleuris doivent-ils leur parure? 

Qui de feuillages verds embellit nos forêts ? 

Qui fait germer dans nos guérets 
Ce grain , dont les Humains ont fait leur nourriture ? 

C’eft toi , bienfaifante Vénus , 

Qui répands fur la Terre une douce influence > 

D’où tous ces biens lui font venus. 

Aufll de fa reconnoiflance 
Tu fentis l’effet à ton tour , 

Lorfque tu daignas de l'Amont 1 
Jadis lui confier l’enfance. 

5ouviens-toi des foins qu’elle en prit * 
Comment elle forma ion lit 
De fleurs nouvellement éclofes 3 
Et comment elle le nourrit 
De fucs de jafmins & de rofes. 

De l'aimable Printemi cefi demain le retours 
Que demain roue Mortel fe fiumttte à l’Amour » 

Sur la Terre , à dans les Cicux même £ 

Tout eft fournis , Déeffe , à ton pouvoir fuprêmes 
Par d’imperceptibles reflbrts 
jTa main porte par tout une fubtile flamme £ 

Qui pénétre dans tous les corps; 

Qui s’infinue au foùds de l'ame ; 

• A — » 

Qui perce l’abîme des mers ; 

Qui vole jufqu’au haut des airs; 
fct laiflant de tes dons une fertile trace , 

Donne à tout l’Univers une nouvelle face» 

De l'aimable Printems c'efl demain le retour. 

Que demain tout Mortel fe foumette à l’Amoùrl 

C’est toi , Décfle d’Idalie , 

Qui des Troyens errans conduits les vaiftèaux 
Aux bords rians de l’Italie. 
j.à , terminant leurs longs travaux , 

A a iij 
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Romuleas ipfa fecitcum Sabinis nuptias ; 
TJnde Ramnes, & Quirites jproque proie poP 
terûm 

Romuli,Patrem crearet,& nepotem Cæfarenv. 
Çras amet , qui nunquam amavit ; quique 
amavit , cras amet. 


REMARQUES. 

On reconnoît en ces vers, ce me femble ,, 
cette élégante & maieftueufe fimplicité, qui 
fait le caraCtere du Siècle des premiers Cé- 
fars , & qui me fait croire que ce pourroit 
bien être une production de leur tems. Les 
Connoifleurs en décideront. Mais ce feroit 
une peine perdue que de chercher quel en 
peut- être l’Auteur , puifqu’on ne peut s’en: 
aflurerpar aucun témoignage. Il vaut mieux 
m’arrêter à juftifier mes corrections. 

Et recentibus , &c. ] Et eft dans notre ancien 
Manufcrit , & il eft néceiïaire en cet endroit , 
de quelque fentiment qu’on foit. Dans le mê- 
me Manufcrit on lit rigentibus. Mais l’autre 
leçon me paroît la bonne. Le Poète , en ex- 
hortant les peuples à l’amour , les convie , 
comme au commencement de l’autre Pervi- 
gilium , de préparer des tentes de verdure , & 
a’en couvrir la prairie, qui étoit déjà émail- 
lée de fleurs nouvelles. Le P. Sanadon a fait 
ici des corrections qui défigurent tout ce pafc 
fage. On en peut dire autant de beaucoup 
d’autres changemens inutiles qu’il a faits en 
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'Aux champs Latins, par un doux hyménée , 

T u fixas le pieux Enée. 

Du fang de ce cher fils, & du Dieu des Combats 
Tu fis forcir l’heureux Romule , 

Tige éclatante du grand Jule. 

C’eft toi , qui d’un feu vif échauffant fcs Soldats , 

JLes portas à ravir les févéres Sabines ; 

Et de ces fiéres héroïnes 
Fis naître ces braves Romains î 
A qui l’F.mpire des Humains 
Eft un don de tes mains divines. 

De l'aimable Printcms c’efi demain le retour. 

Çae demain tout Mortel fe foumette à l'Amour. 


Cette Pièce. Il me fuffit d’obferver une fois 
pour toutes, qu’il l’a rendue méconnoifla- 
ble,& qu’il a donné en cela un exemple de 
la plus audacieufe & de la moins judicieufe 
critique. 

Du refte il eft bon d'obferverque quelques 
Commentateurs , & entr’autres Scriverius y . 
avoient déjà bien fenti que ce vers n’avoit au- 
cune liaifon avec les précédens : Inconiinna 
inihi hæc , & ‘fri^ida adniodum cum preecedentiluf 
O fequentilus conntxio , valdeque à Uporc hujus 
Poïtce aliéna videtur. Cela confirme merVeil- 
leufement ma penfée , que ces vers doivent' 
être détachés de ceux qui précédent. Maisils 1 
fç lient très-bien aux fuivans , qui contien- 
nent la raifon de l’invitation contenue aux- 
deux premiers. 

C 'ras erit , quo jjrimus Æther , &c. ] Je ne 
m’amuferai pointa réfuter les différentes ma- 
niérés dont les Commentateurs ont voulu cor- 

Aa iy 
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riger cet endroit. On peut confulter leurs 
Remarques. Je rapporterai feulement le fen- 
îiment de Barthius, qu’on ne s’aviferoit pas. 
de chercher en fes Notes fur les Bucoliques de 
Nemefianus. Voici donc comme il a voulu 
corriger ces vers ( l ) : 

Gras erit qui primus , Æther , copulavit nuptlds ; 

Ut parent mis crtaret vernis anrnim nubibus 

In Jînum maritus imber fluxus aima conjugis , 

Ut fœtus immixius omîtes aleret magno corpore. 

Cela s’appelle moins corriger , que corrom- 
pre & défigurer des pacages, où tout eft clair 
& intelligible. 

Primus Æther eft mis ici élégamment , com- 
me dans Horace (m) , Quand il a dit : Quum 
prorepferunt primis animalia terris ; & ail- 
leurs (ri) : Utinam tellus me prima tuli[fet. Et un 
autre Poète (o) : Quum prima foret rebus Natu- 
ra , &c. 

Vernus eft employé pour verno tempore , 
avec la même élégance que noSlurnus pour 
no&u dans Horace (p) , & dans une infinité 
d’autres phrafes pareilles. Le refte a été fuf- 
fifamment expliqué par les Commentateurs. 

Aleret eft ici un mot remarquable , en ce 
gu’il ne lignifie pas feulement nourrir les pro- 

(l) Barthius ,.fn Nemejian. Edog. I.is. 

( m ) Horace , I. Sut. III. 99. 

( n ) Le même , II. Sai. II. 91. 

(o) Solin, Pomic. v. 8. in Cataleâ. P. Pithœij Parti 
»■ P- n*. 

(p) Horace, I. Sat. III. 117. V. aufh Saumaife , 
in Tertullian. de Pall.p. 245. MuncKer, In Fulgenc. 
Mythol. III. 6. Periioniui , in Ælian. Var. Hiji. 11L 
14. n. f. &V. 
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Huâions de la terre dans fon fein ; mais encore 
les faire croître. Cela prouve l’antiquité de ce 
Poème. Car ce n’eft que chez les Romains du 
bon Siècle qu’on trouve ce verbe en ce fens. 
Cicéron , parlant de Céfar ( q ) : Serô refijiimus 
ei , quem per annos x aluimus contra nos. Et 
ailleurs ( r ) , au fujet de Pompée : Aluerat 
Ccefarém. Horace (f) : 


Monte decurrens velut amnls , imlrts 
Quem Jùper notas alutre ripas. 


PalTage que quelques Critiques ont voulu 
changer mal à propos. 

Il n’y a aucune raifon non plus de fubfti* 
tuer ici alere à aleret , comme le vouloit M. de 
la Monnoye , & après lui le P. Sanadon. Ces 
fortes de vers fouffrent quelquefois l’anapefte 
au cinquième pied , comme en celui - ci du 
Pervigilium : Pueri mater alitis. J’en pourroi's 
citer beaucoup d’autres exemples. 

A la fuite de ce vers on trouve dans les Im- 


primés: Ipfa. venas,atque mentem , &c. Mais à 
quoi fe rapporte cet ipfa ? Ce ne peut être à la 
Terre. Car c’eft elle qui eft gouvernée ; c’eft- 
à dire , rendue féconde par la douce influence 
des pluies. Elle eft le principe paflïf ; & c’eft 
l’aétif dont le Poète décrit ici les effets. On 
voit bien qu’il veut parler de Vénus , qui n’a 
pourtant pas encore été nommée. 

Il" eft donc évident , qu’il y a ici quelque 
chofe de tranfpofé ; & c’eft ce qui m’a engagé 
à y placer les vers , Rura fœcundat voluptas , &c« 
lefquels y viennent très-naturellement. 


(ç) Cicéron , ai Attic. VU. j. 
(r) Le même, ibid.VllI. 8. 
(/) Horace, IV. Od . II. 6. 
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Voluptas & Vénus font la même chofe , atf 
rapport d’Athenee ( t ) : t»j> ftî» ÀQptMn }> , «jilo- 
rt» rit» Se-*» S'oc'utôHt. Lucrèce (u) avoit déjà dit :■ 
JEneadmn genhrix , hominum divû.mque voluptas, 
Alma Venus. D’autres ( x) ont encore employé 
ce mot dans la même lignification. Cela con- 
firme la penfee du P. Sanadon fur le fens de 
ce vers d’Ovide (y ) , Quidgenus omne créât vch- 
lucrum , rtifi blanda Voluptas ? 

Quelques Critiques veulent qu’on life ici 
Venerem rura fentiunt. Mais cette tranfpofitioiT 
n’eft pas nécefiaire , puifqu’il y a quelques 
exemples d’anapeftes mis au fixiéme pied , en- 
tr’autres celui-ci de Terentianus ( £ ) : 

Littiris autem Latinis , Græca quibus eft formula . 

Dans ce qui fuit , ces mots , Rure natus dici- 
tur , peuvent être entendus de deux maniérés.- 
l>a plus communément reçue eft , que l’A- 
mour naquit à la campagne. En effet les> 
Grammairiens conviennent ( a ) qu’on peut 
dire, rure pour ruri ; & la Mythologie n’eft 
pas contraire à ce fentiment. Je crois pour- 
tant que notre Poète a plutôt fuivi l’opinion 
de ceux qui ont fait l’Amour fils du Ciel & 
de la Terre ( b ). C’eft ce qu’il a voulu dire par 
rure natus. Cela m’a fait changer la ponélua- 
$ion du vers fuivant , qui en eft beaucoup 

(r) Athenée, Lib. i$. Cap. u.p. 61 ;. 

( u ) Lucrèce > I. i. 

(je) Martian Capelle, p. 23 $. to 30 1. Edit. 1399.' 

(_y ) Ovide , Fafl. IV. 99. 

Terentianus, inrerGramm. PutFch.pag. 239e. 
V. auflï Prudence , Cathemcrin. IX , 40, s 6 . 

( a ) San&ius , Minerv. II. 7. in fin. & Peri2.0ni.us , 
ïbid. IV. 6 . n. +• 

0 ) V. le Schoüaftc, in Apoll. Rhod . III. 26. toc. 



SUR IÉ PeRTIGIIICM. 

|»Ius agréable. Et il ne faut point s’arrêter à 
ces mots : Puer Uionce. Car cette expreflion 
peut lignifier également , que l’Amour eft à 
la fuite & aux ordres- de Vénus ; & c’eftain- 
que Platon (c), en lui donnant une autre 
rnere, ne laiflepas de dire , qu’il eft «xe'xs- 
è tïç «tw ÀtppoàiTr.t : Veneris cornes 
f> famulus. En effet, fuivant Servius(d), les 
Romains avoient coutume de donner ce nom 
de Puer , non feulement à leurs Efclaves , 
mais encore à tous ceux qui leur étoient at- 
tachés : Miniflros , & familiares , folemus com- 
muniter pueros vocars. Cette explication , fi je 
ne me trompe , donne ùne toute autre grâce 
à ce palTage. 

LeP. Sanadon eftlefeul qui ait tenté d’ex- 
pliquer le vers fuivant. Florum ofculis , dit-il , 
eft la même chofe que forilus ad ofculum por - 
re&is. A quoi il ajoute , que cette exvreffion 
varoit toute gracieuje , (f flatte agréablement 
Vimagination . 

Mais il faut que la fiennefût bien favora- 
blement difpofée en faveur de ce Pocme , pour 
goûter une telle idée. Car quand on pourroit 
dire , qu’un baifer de fleurs eft la meme chofe 
que des fleurs préfentées à baifer ; qui a jamais 
oui dire qu’on puifle nourrir un enfant, en lui 
donnant des fleurs à baifer ? Aufli ce Pere dans 
fa traduftion a-t’il tâché de redifier cela , en 


difant :E lie lui préfenta des fi>urs , & forma fa. 
prçytiite nourriture de leur fuc le plus délicieux • 
A’Ia tonne heure. Mais le texte ne préfen- 

( c ) Platon , Conviv. Tom. 3 . p. 2ca. Edit. Hi- 
Steph. V. aufli Maxime de Tyr . Differt, VIII. p. S 4 «- 
Edit. Davis. 


(d ) Servius , in Virgil. Edog. VI. 14. 
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te point ce fens. Je crois donc qu’il faut 
corriger jufculis ; & ce léger changement 
rend à ce paffage toute fa clarté & fon agré- 
ment. 

Ipfci venas , &c. ] On fent combien ces vers 
viennent naturellement après les précédens. 
Notre grand Saumaife s’eft donné inutilement 
la torture pour corriger les deux premiers, qui 
n’ont befoin que du changement propofé pat* 
quelques Critiques , de procreatis en procrea- 
trix. Arnobe(e) a donné la même épithéte 
à Vénus eh ce paffage : R egnatorisPopuli pro- 
creatrix amans faltatur Venus. Le refte ayant 
été fuffifamment illuftré par différens paiïages 
rapportés par les Commentateurs , je me con- 
tenterai de citer ces deux-ci , que le Poète 
pourroit bien avoir eu en vue. L’un de Lucrè- 
ce (/), où il dit , en s’adrefTant à la même 
Déeffe : Rerum naturam fola gubernas , &c . 
L’autre de Cicéron (g) , qui parlant du pre- 
mier Principe de toutes chofes , l’appelle , 
animum , per naturam rerum omnem intentum , 
O commeantem. C’eft le Spiritus permeans de 
notre Poète. Apulée ( h ) a dit auffi : Quum cre- 
àamus Deumpcr omniapermeare. Cette penfée « 
que Vénus gouverne le Monde , a engagé 
ceux qui ont fait frapper autrefois des Mé- 
dailles en l’honneur de quelques Impératri- 
ces , comme Sabine * Fauftine la jeune , Ju- 
iia Domna, bc. de les reprélentef fous l’i- 
mage de la Déeffe , tenant en fa main c le 

1 '■ 

(e) Arnôbe , Adverf. Genres, Lib. +,p. i swèiÜ4 
Itfji. 

(/) Lucrèce, 1 , 21. 

(g ) Cicéron , De Nat. Deor. I,ni 
(h) Apulée, De Munis. 


fiXJR 1E PERVICIUOM îtf' 
globe du Monde, que quelques Antiquai-» 
res ( i ) ont mal à propos pris pour une pom- 
me, en y ajoutant le titre de Venus oenbt 
trix. 

Pervium fui tenorem , &c. ] Scriverius a bien 
jugé que cet endroit étoit très - corrompu. 
Qu’eft-ce que pervius fui ténor ? Que lignifient 
ces mots : Seminali tramite imbuit ? Dira-t’on 
que Vénus fe remplit elle-même de traces de 
fécondité , elle dont l’emploi au contraire eft 
d’en remplir tout le monde ? Si l’on eft de 
bonne foi, on conviendra que ce vers eft in- 
intelligible , à moins qu’il ne foit rétabli dans 
fon ancienne pureté. 

Deftitué de fecours de la part des Manuf-’ 
crits , j’ai eu recours à une conje&urs , qui 
fans faire trop de violence au texte , lui donne 
un fort beau fens , ce me femble. Cette rofée 
féconde de Vénus a fait appeller cette Déefle 
par Anacréon (k)iMpoTup'm» Kvûnfti»- Voyez 
auffi le fécond Pervigilium , v. ij. 20. Le refte 
n’a pas befoin de Commentaire. 

TrojanosPenates. ] J’adopte volontiers cette 
correâion , qui eft de Rivinus , & qui fait ici 
un bon effet. 

Rcmuleas ipfa. fecit , & c. ] C’eft la leçon de 
tous les Manufcrits, & je ne vois pas de rai- 
fon pour s’en écarter. Il eft bon de voir ici la 
Remarque du P. Sanadon. 

Proque proie pojlerùm , &c.] J’ai fuivi encore 
ici fes Manufcrits , qui font uniformes, Sc 
font un bon fens. La penfée du Poète eft , que 
peur le bonheur des defeendans des premiers 

(i) Jac. Oifel. Thefa.ur. Seleft. Numifm. p,zi) ^ 
2M-. 

(fc) Anacréon , Od. s 3% 
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R omains , Vénus a fait naître Céfar du fang 
de Romulus , & par conféquent du lien pro- 
pre. 

Romuli 7nater crearet , &c. ] Tous les Manu£ 
crits aiant crearet , je ne fçais pourquoi les In- 
terprètes ont lu creavit. 

La plupart ont aufli fubftitué mater à mct~ 
trem , qui fe trouve dans les mêmes Manujf- 
. crits, & ont entendu ce mot de la DéelTe Vé- 
nus. Mais il fentiroit bien la cheville , ce me 
■femble. 

Lipfe a propofé fur ce mot une conjedure 
ingénieufe. C’eft de lire patrem , en l’enten- 
dant de Jules-Céfar; & le nepotem Cœfarem * 
d’Augufle. Un Critique (l) l’a néanmoins 
condamnée , fur ce qu’Augufte étoit petit- 
neveu , & non petit-fils de Jules. Mais la pen- 
fée de Lipfe peut être défendue par ce vers 
célébré d’Ovide ( m 

Ccefar ,àb Ænea.qui tibi fratre nepos , 

-cù ce dernier mot eft pris pour petit-neveui 
D’ailleurs, il n’eft pas néceflaire d’entendre 
par -là Céfar le Didateur. Je l’entendrois 
même plutôt d’Augufte , qui fut le premier 
à. qui on donna le titre refpedable de Parer, 
non feulement dans les Médailles frappées 
après fa mort (n ) , mais de fon vivant même j 
témoin ce vers d’Horace ( o) : 

Hic âmes dicl Pater , argue Princeps. 

(Z) Martius, Opinion. I, 19. 

( m ) Ovide , III. De Pont. lll.fiz. uli vide Bur- 
tnann. 

(n)V. Spanheim , De Ufu 6 * Preefi. Numifm. Torni 
Z. p. +48. EtMeizabarba , p.^M-jt-s» 

( 0 ) Horace, I . Od. II j jo. 
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En ce cas lé Nèpoj Cœfar peut être entendu 
facilement de Cali gula, fous lequel en effet je 
foupçonne qu’a été compofé ce petit Poème. 

Quoiqu’il en foi t , je m’en tiens à cette le- 
çon , fans m’arrêter à la correction peuvrai- 
femblable du P. Sanadon^qui a corrigé Pa- 
tres. En quoi je doute qu’il foit fuivi de per«. 
ionne. 

Je pafle au fécond Pervigilium , que je crois 
être d’un tems fort poftérieur. Je ne changerai 
rien au texte , tel qu’il eft dans les Imprimés^ 
fauf à propofer mes conjectures , dans les Re- 
marques que je mettrai à la fuite. 
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CRas amet, qui nunquam amavit; quiqué 
amavit , cras amet. 

Ver novum, ver jam canorum. Verenatus 
orbis eft. 

V ere concordant Amores. Vere nubunt alites $ 

Et nemus comam refolvit de maritisimbri- 
bus. 

•CrasAmorumcopulatrix, inter umbras arbo 
rum $ 

Implicat cafas virentcs deflagello myrteo. 

Cras Dione jura dicit,fulta fublimi throno. 

Cras amet , qui nunquam amavit ; quiqua 
amavit , cras amet. 

Tunc cruore de fuperno , fpumeo PontuJ 
globo» 


Conjectures 
Cœrulas inter catervas , inter & bipèdes 
equos , io 

Fecit undantem Dionem de maritis imbribus. 
Cras amet , qui nunquam. amavit ; quique 
amavit , cras amet. 

Ipsa gemmispurpurantempingit annum flo-; 
ribus. 

ïpfa furgentes papillas deFavonî fpiritu 
Urgetin notos penates. Ipfa rorislucidi, if 
Nodis aura quem relinquit , fpargit humentes 
aquas. 

Lacrymæ micant trementes de caduco pon-« 
dere. 

Gutta præceps orbe parvo fuftinet cafus fuos# 
In pudorem florulentæ prodiderunt purpura:. 
Humor ille , quem ferenis aftra rorant noc- 
tibus , 20 

Mane Virgines papillas folvit humenti peplo. 
Ipfa juiïit mane ut udæ Virgines nubant rofæ, 
Fada Cyprisdecruore, deque Amorisofculis, 
Deque gemmis , deque flammis , deque Solis 
purpuris. 

Cras ruborem,qui latebat vefte tedus ignea,zÿ 
Unico marita nodo non pudebit folvere. 

Cras amet , qui nunquam amavit j quiqu® 
amavit, cras amet. 

Ipsa Nymphas Diva luco juflit ire myrteo.’ 

It puer cornes puellis, Nec tamen credi poteft; 

Eiïe 
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Eiïe Amorem feriatum , fi fagîttas vexerit. 30 
Ite , Nymphæ. Pofuit arma, Feriatus eft 
Amor. 

Jufius eft inermis ire, N udus ire jufius eft , 
Neu quid areu, neu fagittâ, neu quid igné 
læderet. 

Sed tamen, Nymphæ, cavete, quod Cupido 
pulcher eft, 

JTotus eft inermis idem , quando nudus eft 
Amor. 3 j 

Cras amet , qui nunquam amavit ; quiquQ 
amavit , cras amet, 

Compari Venus pudore mittit ad teVirgines; 
t Una res eft , quam rogamus. Cede, Virgo Dé- 
lia ; 

Üt nemus fit incruentum de ferinis ftragibus* 
îpfa vellet te rogare , fi pudicam fle&eret. 40 
Ipfa vellet ut venires, fi deceret virginem, 
Jam tribus choros videres feriatis nodtibus 
Congreges inter catervas , ire perfaltus tuos, 
floreas inter côronas , myrteas inter cafas. 
NecCeres, nec Bacchus abfunt, nee Poeta-< 
rum Deus. 

De tenente totanox eft perviglanda canticis. 
Regnet in fylvis Dione. Tu recede, Délia. 
Cras amet, qui nunqüam amavit 5 quiqué 
amavit , cras amet. 

Jussit Hyblæis tribunal ftare Diva floribu^r 

Tome VU, * B b 
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Præfes ipfa jura dicet. Adfidebunt Gratiæ, yo 
Hybla, totos funde flores, quantus Ennæ cam- 
pus eft. 

Hybla , florum fubde melTem , quotquot annus 
attulit. 

Ruris heic erunt puellæ ,vel puellæ montium, 
Quæque fylvas , quæque lucos , quæque fontes 
incolunt. 

Juffit omnes adfîdere pueri mater alitis. y y 
Juflit & nudo puellas nîl Amori credere. 

Cras amet, qui nunquam amavit j quique 
amavit , cras amet. 

Ecce jam fuper geniftas explicant tauri Iatus ç. 
Quifque tutus, quotenetur, conjugalifœdere. 
Subter umbras , cum maritis, ecce balantum 
greges: 60 

Et canoras non tacere Diva juffit alites. 

Jam loquaces ore rauco ftagna cygni perftre- 
punt. 

AdfonatTerei puella, fubterumbrampopuli;. 
Ut putes , motus amoris oredici mufico , 

Et neges, queri fororem de marito barbaro. 6 y 
Ilia cantat ; nos tacemus. Quando ver venir 
meum ? 

Quando faciam, ut Chelidon, ut tacere de- 
finam ? 

Perdidi Mufam tacendo jnec me Phoebusref- 
picit. j 
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Sic Amyclas , quum tacerent , perdidit filen- 
tiurrv. 

Çras amet , qui nunquam amavit ; quique 
amavit , cras amet. 70 


REMARQUES. 

Vers 2. V Erenatus orbis ejl. ] J’approuverois 
afTez la corredion d’un Critique p) : Ver na- 
talis orbis ejl , fi la régie des vers trochaïques 
permettoit d’y mettre deux fpondéesde fuite. 
Mais la leçon ordinaire me paroît préférable 
à la conjedure de quelques Commentateurs, 
qui lifent : Ver renatus orbis ejl. Car peut-on 
dire que le Printems eft un Monde renaiffant ? 

Vert 4.. De maritis imbribus. ] Si l’on en ; 
croit le P. Sanadon ,cetufage de la Prépo- 
fition Den’eft pas du régne de la pure Lati- 
nité ; & c’eft pour cela qu’il a pris la liberté 
de la changer prefque par-tout. Je m’étonne . 
qu’il foit tombé dans cette méprife Card’ha- 
biles Grammairiens ( q ) ont montré par beau- 
coup d’exemples , que cette maniéré d’em-‘ 
ployer cette Prépofition étoit ufitée parles 
meilleurs Auteurs ; & que fi elle étoit omife 
dans les autres , c’étoit par une Ellipfe très- 
fréquente dans toutes les Langues. En effet >• 
comme ils le remarquent , Cicéron a dit : : 
Ve nugis referti Libri. Ovide : De tenero cin 

(p) MattîuSj Opinion. I, 18. 

( q ) Sandius , Minerv. IV. 6. p. 68j. Edit. 1714.'- 
MuncKerus , in Fulgent. Mythol. cap. 24. Voïïius,» 
De Conftrutl. cap. 47 . 

Bb i} 
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$ite flore caput. Martial : De flava loculos im ^ 
V'Lere moneta , &c. Je me fouviens aufïi d’avoir 
vu dans la tradu&ion d’Aratus par Cicéron i 
Duplici de cardine vertex , & quelques autres 
exprefïions femblables. 

Ce qui ‘choque ici , n’eft donc pas de voir 
le De emploie de cette maniéré, mais de lé 
voir fi fouvent répété fans aucune nécefïité. 
Répétition 'très-défagréable , & qui fent la 
chute du bon goût. 

Vers y. Cras amorum copuldtrix , 8cc. ] On 
feft étonné de voir Vénus faire ici fentir tous 
les effets de fa puifTance, tandis que fa naiffan- 
ce n’eft marquée que quelques vers après. Ce 
renverfement eft fi peu naturel , que perfuadé, 
comme je le fuis avec les Critiques, que le 
Pervigilium eft rempli de tranfpofitions , je 
foupçonne qu’il y en a une ici , & qu’avant 
ce vers , il faut placer le neuyiém* & les 
deux fuivans. 

Vers 6. Implicat cafas , &C. ] Il eft vrai que 
les Manufcrits ont ga^as. Mais je m’étonne 
que ce mot , qui ne fait ici aucun fens conve- 
nable , ait été préféré par d’habiles gens à ca- 
fas, qui eft le mot propre , & dont le Poète 
s’eft encore fervi au vers 44 ei-après. Quoique 
le fécond pied , en ces fortes de ver?, foit le 
plus communément rempli par Un fpondée, 
on y trouve aufïi affez fouvent un trochée , 
comme aux vers 4 , p , 16,17, 2o , 21 ,2 ,6 , 
22 , (sc. Ce n’eft pas fa feule oecafion où la 
reffemblance de cafa & de dansla pro- 

nonciation , a caufé de la méprife. J’en ai vu 
un autre exemple dans une Epître de Sido- 
jiius Apollinaris (r), où parlant de la Cour 
( r ) Sidon, Apollinaris , Epijl, I . ï. in fia. 
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'du Roi Théodoric , il dit : Inchoat noflurnas. 
lulica ga\a cuftodias. C’eft ainfi qu’on lit dans 
tous les Manufcrits comme dans les Impri- 
més. Cependant il eft évident qu’il y faut 
corriger aulica cafa. C’eft ce que nous appel- 
lerions le Corps de Garde du Louvre ; & nous 
difons à peu près dans lemêmefens la Mai- 
fon du Roi. 

Deflagello mjrteo. ] Aux paftages qu’ont ci- 
té les Commentateurs , pour nous inftruire' 
del’ufage qu’on faifoit du myrte dans cette 
Fête, & entr’autres à celui d’Ovide (/), oit 
elle eft fi agréablement décrite, j’ajouterai 
feulement ceux-ci*, l’un d’Horace (r), qut 
nous apprend qu’on y étoit couronr.é de bran- 
ches de cet arbriFeau : 

Nunc decetaut viridi nitidum caput impeiin myrto. 

l’autre de l’Iutarque < u) , qui parlant du 
mois d’ Avril , dit: »’» ù oSVair; rt 'lif &teî , ( c’eft 
Vénus) rr,i icuXccvelcaç içttp ut > 
utiKts ftuffi'm ^eSoilui. Enfin ces vers {x) fur 
le mois J’Avril , que quelques Sqavans attri- 
buent à Aufone , & que je tâcherai de corri- 
ger en paFant s 

Coneeclam myrto Fentrem ventratur Aprilit, 

Lumen juris habet , quonite: aima Ceres. 

Ce fécond vers n’eft pas intelligible. De fça- 


(/) Ovide, Fafl.lF. 12 j. b“feQ. 

( t ■ Horace , l , Od. IF. 9. 

(U) Plutarque, Fit. Num.t , p. 72. Elit. r<$24. 
Çx) AtixCataledes de P. Pichou, Part. /, p. 175. 
Etau Tome VHI des Antiquités Romaines de Gra- 
viusj p, y8, 
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vans hommes (y ) ont corrigé lumen tharisl 
Mais l’encens donne-t’il de la lumière ? Peut- 
on dire d’ailleurs que le mois d’ Avril a cette 
lumière , & que Cérès en tire de l’éclat ? Puif- 
que quelques Manufcrits ) ont ruris , je fuis 
perfuadé qu’il faut lire : Lumen ruris adejt, quo 
nitet , &c. Le Soleil qui commence alors à fe 
faire fentir, eft fort convenablement appellé 
le flambeau de la Campagne , comme il l’eft 
aufli du Ciel. C’eft ainfi qu’il eft appellé, lux 
aurea mundi , par un ancien Poete (a). Ce qui 
fuit paroît imité de ce vers d’Ovide : 

Ve re nitent terrx ( l ). 

Anacréon avoit ditlongtems auparavant en fa- 
defeription du Printems ( c ) : 

*A<peA»V tXupi^t rtlcèv. 

T ce Sptrâi > e/[’ eAuftij/tv i'pyUê 

Et Aufone a dit de même ( d ) , en parlant du 
Printems : 

C unSa vigent , nemus omne viret , nitet auricomum 
rus. 

Voilà précifément le fens du vers dont il eft 
ici queftion. 

Vers 9. Spumeo Pontus globo. ] Il faut tic fpu - 
meo , fuivant la correction de Lipfe, qu’a fui-' 

(y) V. les Antîquit. Romainés de Grævius, Tom. 
VIII. p. 106 . 

({ ) Au même endroit. 

(a ) Cataledes de P. Pitliou , Part. II. p. 446. 

(fc) Ovide, Faftor. IV, 126. V. suffit Nie. Hein- 
û 's, in v. 43 0. ibid. 

( c ) Anacréon , Od. 37. 

{d ) Aufone , Eidyll, De vert primo . 
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Vie avec raifon le P. Sanadon. Spumeux globus' 
eftici la même chofe que fpumea unda , dans 
lin Poème attribué à Solixl ( e ). 

Vers io. Inter & biped.es equos. ] Ce palPage 
confirme ce que nous enfeignentles anciens 
Grammairiens (/) , que le Dadyle peut entrer 
dans les vers Trochaiques , quoique cela ne 
foit pas bien ordinaire. Il nous en refte en- 
core quelques exemples, comme en ce vers 
de Prudence (g): 

Ttmpus ejl Deo rependi çuidçuid eflproprium Del, 

Vers ii. Fecit, &c. ] Je m’étonne que no- 
ue Saumaife ait douté que fecit pour pro- 
creavit fût de la bonne Latinité. Ne lit - on 
pas dans Varron (h) : Pullos fmiles fui fa- 
ciunt ? 

Undantem vaut ici autant que furgemein y ' 
comme dans ce vers de Virgile ( i ) : 

Ai césium undalat vortex. 

Ce que Servius explique par exundabat. Car 
c’eft ainfi qu’il faut lire. 

Ce mot que les Commentateurs ne paroif- 
fent pas avoir entendu , conduit à la correc- 
tion des fuivans, qui conviennent d’autant' 
moins ici , qu’ilsfe trouvent déjà quelques 
vers plus haut. Le P. Sanadon a prefque at- 
teint à la véritable leçon , en corrigeant , ma- 
rinis fuôiibus. Mais on trouvera le même fcns- 

(e) Solin.Jnrer Cataleft. Pith. Part. II, p. 121. # 

(/) V . les Grammairiens recueillis par Putlchius . 
p. 504. 1*19. 264S. 

( g ) Prudence, Pétri Steph. 1 , 6 3. 

(h) Varron , De Re Ruftic. III, io. 

( i ) Virgile , Æneïd. XII , «74. 
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dans de marinis imbribus. Scaliger (le) a déjà 
tnontré qu’Ennius avoit fait un pareil ufage 
du mot imber : Ratibufque fremebat irnber Nep- 
tuni. Par où ce grand Critique a juftifié fa 
jbeile corredion de ce vers de Catulle : 

Nimirum Oceano fe ofiendit noftiftr imbre. 

Ill’auroit pu appuier d’un autre paflage dé 
Virgile (l ) , où par le mot imbrem , le Poète 
Entend l’eau de la Mer. Sur quoi Servius a 
fait cette note : Veteresomnem aejuam IMBREM 
dicebam. Cela met , ce me femble , notre cor- 
redion hors de doute. 

Vers t^. Ipfa gemmis . ] Il faut gemmeis , 
fans difficulté , comme d’autresl’ont déjà ob- 
fervé. Virgile (m'a fait pareillement Au - 
reus & Nereusde deux fyllabes ; & Aufone (ri) 
a fait de. quatre le mot Pjthagorei. Les Poètes 
font pleins de pareils exemples# Voyez encore 
ci-après v. 21 & 63* 

Vers 14. Ipfa furgemes papillas , &c.] Tons 
!es Critiques s’accordent à entendre ceci de 
la Rofe. Il eft vrai que cette métaphore lui 
convient parfaitement. Mais ne convient-elle 
qu’à la Rofe ? Et ne pourroit-elle pas être en- 
tendue de même de l’Œillet , ou des antres- 
fleurs femblables ? Je crois donc que ce vers 
étoit précédé d’un autre, où' il étoit parlé de 
Rofes ; & e’étoit apparemment le 22 , dont 
*1 fera parlé ci- après î 
Ipfa ji JJit mane ut udee virg'.nes mibant refit* 

( Scaliger , Not. in Catull. Carm. LXII 1 , 7 
59. Edi:. Grœv. 

( l ) Virgile , Æneid. 1 , 117. „ . 

( m ) Le même , Æneid. VIII, 372 » 6 1 383. 

( n ) Aufone , in Profejfor. Burdcgal. Carm. XI. 

AullK 
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sur l e Perviciiium, 2?$ 
Auffi-bien étoit-il naturel que le Poëte an- 
nonçât le prétendu mariage de cette fleur , 
avant que de parler de Ton épanouiffement. 
Cette Pièce eft fi fort corrompue dans le* 
Manufcrits, qu’il ne faut pas s’étonner qu’il j 
ait des vers tranfpofés, comme l’avoient déjà 
foupçonné P. Pithou (0) & Rivinus. Nous 
en avons déjà vu des exemples, & nous en 
trouverons encore d’autres. 

Vers 15. Urget in noios pénates. J C’eft la le- 
çon de notre Manufcrit. Mais elle ne fait au- 
cun fensici. Celui de Pithou porte : In cocos.. 
pences. Les Critiques fe font donné la torture, 
pour rétablir cet endroit, mais fort inutile- 
ment, ce me fc mble. Je fuis perfuadéquele 
Poëte avoit écrit: Urg-tin nodos rubentes. En 
effet, fon deffein a été de marquer le progrès 
de la Rofe, depuis qu elle eft entrée en amour, 
pour me fervir de fon idée, jufqu’à fon état 
parfait. Il en peint d’abord le bouton , quand 
il commence à pouffer ; c’eft fur gens papilla. 
Enfuite il nous le repréfente , lorfqu’il rougit; 
c’eft noàus rubens. Bientôt nous verrons cette 
fleur entièrement épanouie.' 

Ce progrès n’eft pas moins agréablement 
décrit dans deux Epigrammes anciennes , que 
notre Manufcrit a fournies à M. de Saumai- 
fe , & qui fe trouvent dans les Remarques 
des Critiques fur le Penigilium. Je me fer- 
virai de cette occafion pour tâcher de réta- 
blir la lacune qui fe trouve dans l’une. C’efl: 
en ce vers: 

Prima papillat»s ducebat.... Coryn.bos. 
Scriverius a propofé d’y inférer naraou fpicaj 
( 0 ) Pithou 3c Rivinus , üi Ptrvigil. v. i 6. 

Tome VIL. * C c 
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Mais j’aimerais mieux Virgo. Car outre quel* 
Rofe, qui commençoit à pouffer, étoit ainfî 
^.ppellée par les Romains, comme il paroît 
par notre P ervigilium , & par d’autres témoi- 
gnages (p ) , il femble que l’Auteur de l’Epi- 
g ranime y ait fait allufion , quand il a dit j 

Legs manè rofam. Cito Virgo fenefcit. 

Vers 17. Lacrimœ micant , &c. ] Le retran- 
chement de ces vers , & des quatre fuivans , 
-que s’eft permis le P. Sanadon , eft d’autant 
moins fupportable , qu’ils contiennent une 
peinture vive & ingénieufe de la rofée&de 
fes effets. Il aurait mieux fait d’adopter l’ex- 
plication qu’en a donné • feu M. l’Abbé de 
Longuerue , laquelle devoit le fatisfaire. 

Vers 19. lnpudorem , &c.] Ce vers me pa- 
roît évidemmenthorsdefa place. Car il coupe 
la defcription de la ro fée , que le Poète 
avoit commencée. Il me paroît que fa vérita- 
ble place doit être avant le vers 23 , où je tâ- 
cherai de l’expliquer mieux qu’on n’a fait juf- 
qu’à prêtent. 

Vers zi. Virgines papillas. ] Notre Manuf- 
crit a virgineas ; & c’eft ainfi que je voudrais 
lire, en faifant virgineas de trois fyllabes, 
à caufe que le Poète a déjà dit ci - deffus 
virgines rofce. Columelle , décrivant la Ro- 
fe {<7) 5 a pareillement dit: Virgineas adoperta 
gênas. 

Vers 22. Ipfa jujjit, &c. ] Aux raifons que 
j’ai alléguées fur le vers 14, pour montrer 
que celui - ci étoit déplacé , j’ajoute que le 

(p) V. aufll Barthius , Adverfar, XXIII, if, 

C j ) Columelle , X, z6i. 
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Sur is Pervïci hum; îft 
fnot Ipfa achevé d’en convaincre. Car à qui 
fe rapporte-t’il ? A Vénus, dira-t’on. Mais 
on n’en a point parlé depuis le vers 15 , & la 
mention qu’on en a faite fe trouve interrom- 
pue par une longue defcription delà rofée 8C 
de fes effets. Ainfi l’on eft fort étonné de re- 
trouver ici cet Ipfa-i dont on ne fent pas le 
rapport avec ce qui précédé. Mais en chan- 
geant ce vers déplacé, je crois qu’il lui et* 
faut fubftituer deux autres , comme je le fe*; 
rai voir fur le vers 2f. 

Virgines rofce , eft une expreftion que je 
trouve aufli emploiée par Apulée (r)ence 
paiïage: In quo prœter gratas herbulas rofœ Vir- 
gin 0 , s matutino roreflaebant. 

Vers 13. Fa6la de Cyprir cruore. ] Tous les 
Manufcrits ont Faâla prius. Mais ce dernier 
mot ne convient ni au fens , ni à la mefure du 
vers. D’ailleurs , de quel fang eft- il ici quef- 
tion ? La Fable nous apprend que c’efl de celui 
d’Adonis. C’eft donc fans raifon que quelques 
Critiques ont corrigé Çypris , & ont meme 
inféré au texte cette correélion , qui d’ailleurs 
ne peut être reçue. Car on doit dire Cypridis, 
fuivant les Grammairiens (J). D’ailleurs, fi 
le vers précédent n’eft point tranfpofé , il fau- 
droit ici dire fattæ. Spondée qui ne peut y 
avoir place. 

D’autres , qui ont fenti cette difficulté i 
ont voulu lire , Faflœ ( ou fufce ) aprino 
( ou aprugno ) de cruore. Mais ils ne perfua- 
deront jamais que cruor aprinus puiiïe ligni- 
fier le fang d’une perfonne blelfée par un lan- 
glier. 

( r ) Apulée , Metamorph. III. in fin. 

if) Yoffius , De Analog. II j p. « 

Ce ij 
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Ainfi , fans m’arrêter aux Manufcrits , quF 
font en cet endroit entièrement corrompus , 
je «ois que le Poète avoit écrit , comme il 
étoit tout naturel : Faêla Adoneo de cruore , &c« 
Je dis Adoneo , en le faifantde trois fyllabes, 
fuivant les exemples rapportés fur le vers rj. 
Car Adonis , que quelques Critiques ont propo- 
fë pour Adonidis , n’eû pas plus Latin que Cy- 
pris pour Cypridis. Ce mot Adoneo , que les 
Copiftes n’entendoient pas , a fans doute caufé 
la dépravation de tout ce paffage. 

Mais à quoi yin5?Æferapportera-t’il,fî l’on 
place ailleurs le vers précédent? Je m’en fuis 
déjà expliqué fur le vers 19 , qui doit rempla- 
cer le iz > & qui a befoin •auffx d’une légère 
eorreétion. Car on ne fqauroit dire prodide - 
runt in pudorem. De-là quelques Critiques 
ont corrigé prodierunt , & d’autres , HinC pn- 
dorem , &c. Pour moi je crois que ce vers doit 
être rétabli en cette forte : 

Enpudorcm florulen:x prodiderunt purpura ; 

Fattx Adoneo de cruore , &c. 

Florulenttx purpura eft une périphrafe qui Æ. 
gnifie les Rofes,& dont s’eft pareillement fer- 
viFulgence Planciade, comme d’autres l’ont 
obfervé. Fudor eft ici la même chofo que 
rubor. Un Sçavant (t) en a ramafte beau- 
coup d’exemples, & il feroit aifé d’en g rof- 
fir le nombre. 

Cela fuppofé , l’agrément de ce paffage de-?* 
vient fenfible. Demain matin , dit le Poète, 
lî divine rofée fera fortir ce bouton vermeil 
du fourreau qui l’enveloppe. Mais je le yoï$ 

i t) Bartbius , in Sut. Thebuïi. llj zij» 
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'<■[£; a qui commence à s’épanouir. Je le vois 
qui étale cette pourpre admirable, dont la 
teinture eft due au fang d’ Adonis ; dont l’éclat 
eft augmenté parles baifers -de l’Amour; & 
qui femble compofée de tout ce que les per- 
les, la flamme les rayons meme du So- 
leil ont de plus brillant. Cette jolie penlé'e 
fc développera encore mieux , quand les vers 
45 8c z 6 feront rétablis dans leur vraie place. 

Vers 14. Deque Solis purpuris. ] J’ai adopté 
ici l’heureufe conjeéture de Rivinus , qui a 
très-bien reconnu qu’il s’agiiïoit ici de l’éclat 
du Soleil naiffant , & de la comparaifon de la 
Rofe avec l’Aurorè vermeille. Cette exprel- 
f.on n’eft pas fi étrange qu’elle l’a paru au 
F. Sanadon. Purpureus , chez les Romains, 
fignifioit tout ce qui eft éclatant, de quel- 
que couleur qu’il foit , comme d’autres 1 ont 
obïervé (u). Aufti Purpura fignifioit l’éclat 
en général , fur-tout dans le langage figuré 
& Poétique , comme qu^nd Stace a dit ( x ) : 
Verna purpura , pour l’éclat du Printems. 

Vers z q.Cr.is rubcrem , qui latebat r &c • 5 
Il feroit ridicule de dire ceci , après avoir re- 
préfenté la Rofe entièrement épanouie. Je ne 
doute donc pas que ce vers , & le fuivant , ne 
doivent marcher à la fuite du vers ai. Pour 
que lachofe foit plus fenfible , je vais ranger 
toute cette tirade, fuivant que je la crois for- 
tie des mains de l’Auteur : 

Gutta prœctps orbe parvo faflinet cafus Jiios. 

Humor ille, quan fercnis aftra rorarn noclibus , 

(zt) V. entr’autres les commentateurs d’Hoface ; 
IV » 01. 1 , 10. 

Stace, IlljSyl. III, 130* • •- 

C c iij 
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Marie virgineas papilles folvit humenti pépiai 
Cras rulorem , qui latebat vefie ttttus ignta ? 

Uvido mania nodo non pudebic folvere. 

En pudorem florulenta prodiderunt purpura , 

Fadas Adonco de cruore , deque Amoris ofculis ; 
Deque gemmis , deque flammis' , deque Solis purpurïs. 

J’ai corrigé uvido pour unico , qui ne faifoit 
ici aucun fens raifonnable. Le mot que j’ai 
fubftitué convient parfaitement à la maniéré- 
de notre Poète, qui parlant delaRofe & de 
fon bouton , dit , uda rofa , humens peplur. 

Je ne parle point de pudebit pour erubefcety 
que d’autres ( y) ont déjajuftifié. Si cette fa- 
çon de parler n’avoit pas été ufitée dutems 
du Pocte, il lui eût été aifé de dire : Uvido 
nodo maritam non pudebit , &c. 

1 Au refie , il eft difficile de penfer que ce 
couplet , compofé de 14 vers , n’ait pas 
été coupé par la répétition du refrain ordi- 
naire, Cras amet , &c. Mais la maniéré de 
le placer eft trop arbitraire pour rien affurer 
là-deflus. 

Vers 28. Ipfa Njmphas Diva lucojujjît ire y 
&c. ] L’ufage d’emploier le Datif au lieu de 
l’Accufatif , a été conftaté par d’habiles gens- 
(^) , comme étant de la bonne Latinité. On 
peut encore le juftifier par ce vers d’un an- 
cien Poète (a), quipourroit bien être le meme 
que le nôtre : 

Ne maligmis venulis afptrum ducamfaporem , &c, 

(y) M. de la Monnoye, Menagiana . T.I, 14;. 
Après Vofluu, De Analog. III, 42, 

(O V. Muncxer, in Hygin. Fab. ij. Et Draitçsir 
fcorch, inSil. Italie. XV, 326. 
la) Dans Jaumaife f in Hift. Aug. p* 44* 
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Je ne fais cette remarque que parce que Iff 
P. Sanadon , s’imaginant qu’il y avoit ici une - 
faute , a corrigé , lucos myrteos. 

Vers 30. Si fagittas vexerit. ] On croie 
communément que vehere pour ferre n’étoit 
pas connu des anciens Romains. Cependant 
Plaute (b) parlant de certains hommes » a dit v 

Magni Jimt oneris ; quidquii importas vehunt. 

Il eft pourtant vrai que cette façon de parlée 
femble n’avoir plus été d’ufage dans les Siè- 
cles fui vans. Mais elle étoit reflufeitée du 
tems d’Apulée, qui a dit (c) Totas opes vt-, 
hunt , dans le même fens. 

Vers 3 r. Pofuit arma. ] Il ne fautrien chan- 
ger à ce premier mot. On a quelquefois em- 
ploié trois brèves pour un trochée en ces Tor- 
ies de vers; témoin celui-ci de Prudence ( d ) if 

Colla gravibus ambic circulis . 

C’cft aufTi le fentiment des anciens Gram- 
mairiens qui en ont parlé (e). Cela me don- 
ne lieu de corriger en pailant ce vers d’urr 
ancien Poète, qui eft corrompu dans toutes 
les Editions (/) : 

Mulier ornais intra peflus celât ulcuspejlilens. 

car la mefure du vers l’exige ainfî. Ulcus eût 
ici le Jecur ulcerofum d’Horace. 

( b ) Plaute , Mojlellar. AEl. III , Sc. Tl , 9 y. 

(c) Apulée, Metamorph. Ill.fubfin. 

( d ) Prudence , Pétri Stcph. 1 , 71. 

( e ) V oytz les anciens Grammairiens recueillis 
|>ar Putfchius, p. 504, 1819, 2S48. 

(/) Floridtis , ou plutôt Florus , in Cataleft, 
fuit, Par:.I,p, 191» 

Ce iv 
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V ers 40. Totus efi inermis idem , &c. ] Je fm.s 
entièrement de l’avis de ceux qui lifent : EJt in 
trmis totus idem. 

Vers 41. Feriatis no6lihus.~\ J’adopte vo- 
lontiers la conje&ure des Critiques , qui li- 
fent, jeruuos. 

Vers 43. Congreges inter catervas. J Ce mat 
étoit ufité des le tems d’Apulée (g) , qui a 
dit : 

Eqvinb armerais congregem. 

Je doute qu’aucun Auteur s’en loit fervi 
avant lui. Mais il devint aflez. d’ufage dans 
la fuite. 

Vers 46. De tenente , &c. ] Il y a bien des 
années , qu’ayant propofé à feu M. de la 
Monnoye de lire ici , 

Te Jinente tota. nox ejl perviglaida ctnticis ; 

non feulement il approuva ma conje&ure, 
mais il l’inféra meme quelque tems après 
dans un de fes Ouvrages (h). J’ai vu avec 
plaifir qu’elle avoit été adoptée par le P. Sa- 
nadcvn. Mais je ne voudrois pas qu’il eût chan- 
gé en pervi^ilanda. le perviglanda , qui eftla 
vraie leçon. 

Vers 4 9. Juffit Hyhlœis , &c. ] Ce vers & 
les fuivans me font aifément entrer dans la 
penfée du P. Sanadon , que ce Cantique a été 
autrefois compofé pour la Sicile, où cette 
Fête fe célcbroit fans doute , comme dans 
tout le refte de l’Italie , & peut-être par-tout 
où il y avoit des Romains. 

Vers 51. Hyblatotos , &c. ] Dans notre Ma- 

(g) Apulée, Mctamrsrph. VU. 

( h ) M. de la Monnoye , Mcsiagiaiu T. I , p. ü» 
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rufcrit ces cîeux vers fe trouvent rangés de 
écrits en cette forte : 

Hibla totus fundet quidquii annoS adrulit. 

Hibla florum fupereflem quaucus Etnes campus efl. 

On peut^ conclure de-lâ avec affez de vrai- 
semblance que le Poète avoit écrit: 

Hybla taras funde flores , quorquoc annus adtulit. 

. Hybla florum fubde meffem > quantus Ennte campus ejt. 

Vers 54. Quœque fontes incolunt. ] Il y a 
montes dans notre Manufcrit - r & Saumaife ( i ) 
croioit qu’il falloit lire de la forte. Mais com- 
me le Poete a déjà parlé des Nymphes des 
Montagnes au vers précédent , il feroit ridi- 
cule qu’il en parlât encore en celui-ci , à 
moins qu’au précédent on ne corrigeât fon - 
tium , comme l’.a propofe leP.Sanadon. 

Vers 5.9; Quifque tutus , &c. ] Je commen- 
ce par adopter la conjefture du P. Sanadon , 
qui juge avec rai fon , ce me Terrible , que ce 
vers doit marcher après le fuivant. Mais je 
ne puis goûter le changement de tutus j qui 
eft dans notre Manufcrit, en ccetus. 

Il’ me paroît évident qu’il faut totus , ett 
ajoutant continetur , comme quelques Criti- 
ques l’avoient déjà propofé. Ce totus avoit en 
Latin la meme énergie que notre tout entier. 
Terence (fr) a dit à peu près dans le même 
fens: 

Qefipho in amore ejt taras. 

Et dans l’autre P ervigilium on lit : 

Ut pater rôtis crearct venus annum nubilus» 

( i )' Saumaife , in Hifl. Aug. p, 90. 

(1) Terçncq, Adtlph, Ail, IH, Sc, Il, v. jo* 
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On en trouvera mille autres exemples dani . 
les bons Auteurs ( 1 ). Je me contenterai d’un 
feul, que je tire d’un ancien Poète (m),pour 
le corriger à cette occalîon. Le voici; 

Quum fe concejfo vinxit amore 

Jupp'ter , 6* toto concepic pcttoreflammas. 

On lit mal à propos dans les Imprimés , con - 
fe£'o amore , qui ne lignifie rien en cet endroit j 
& d’ailleurs il eft évident qu’ü s’agit là des 
amours de Jupiter & de Junon. 

Continetur convient aulfi à merveilles; té- 
moin ce vers d’Ovide ( n) , où parlant de Vé- 
nus , il dit : 

Perçue Juos inirus continet omne genus. 

Vers 6 r. Et canoras , &c. ] Il me femble 
qu’il y a ici une nouvelle tranîpofition , & que 
ce vers doit être placé après le fuivant , en 
cette forte : 

Jam loquaces orerauco flagna cygniperftrepunt ; 

Et canoras non tacere Diva jujjît alites. 

Cela a beaucoup plus de grâce , fi je ne me 
trompe. D’ailleurs , ce dernier vers femble 
avoir une liaifon néceffaire avec ce qui fuit r 
Adfonat Terei puella , &c. Car le verbe adfo - 
nare lignifie répondre ; témoin ce versd’O-5 
vide ( o): 

Plangentibus adfonat Echo. 

( 1 ) Voyez Silîus Italie. 1, icj. Stace , Thebdii. Xi 
r J 21 . & leurs Comment. Gronovius, Obfervat. I , 
in fin. &c. 

( m ) Catalett. Vet. Poet. Edit, if 95 . p. 

(n) Ovide, Fafl.lV,9 4* 

(, 0 ) Le même ? Maamorph, IU, *07* 
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Or , il eft ordinaire aux Oifeaux de chantera 
l’ envi les uns des autres, & non de répondre 
RUtrifte cri des Cygnes. 

J’avois cru autrefois qu’il falloit lire loqua.- 
cis , au lieu de loquaces , croiant que le verbe 
jjerJlr^pere ne fe prenoit que dans un fenspaf- 
iîf. Mais j’ai reconnu qu’il s’emploioit aufît 
adivement. Il y en a deux exemples dans le 
feul Claudien ( p ). Car il a dit en un endroit^ 

Turbo, falutamum. taras ibi perfirepit aides* 

Et en un autre; 

Perfirepit hinnitu Bœtin. 

Prudence a dit pareillement (?) * 

Te fimplices putllulx 

Voce concordes pudicis perftrepant concentibus . 

Vers 66. lllacantat , nos tacemus. Quàncli? 
fer venit meum ?] Toutes les corredions des 
Critiques n’ont pu encore rendre à ce vers 8c 
aux fuivans un fens raifonnable & fuivi. Le 
P. Sanadon l’a fort bien vu, &ade plus cor- 
rigé fort à propos novwn au lieu de meum , ^uî 
convient d’autant moins ici , qu’il eft précédé 
de nos. MaiscePerea d’ailleurs gâté tout ce 
paffage par des changemens qui ne font pas. 
fupportables , & qui font en meme tems fi peu- 
utiles , qu’il n’aofé entreprendre la tradudion 
de tous ces vers. 

Il ne paroît pas non plus en avoir entendu 
Je fens. Comment , dit- il, le Poète pouvoit-il' 

(p ) Claudien, in Rufin. I, zi4. De Conful.Mull* 
fTbeod. v. 2$ 5 . 

£. 5 ) Prudence, Carhemer, IX , uq. 
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dire quilfe taifoit , dans le tems qu'il faifoit 
tuellement fa pièce ? Il n’eft pas queftion du Poe- 
le, mais des aflîftans à la Fête, que ce Canti- 
que invite à fe joindre au Chœur des Prêtres 
ou des Prétreiïes de Vénus, & à imiter les 
chants amoureux du Roflignol. Eh quoi /s’é- 
crie le Chœur , nous entendrons cet oifeau chan- 
ter ft mélodieufement la puifj'ance de l’Amour , 
nous nous tairons d l’approche de la faifon qui l’inf- 
pire ! Que dès demain tout Mortel fe livre à la 
tendrefe , &c. Il n’y a rien de plus naturel, 
point de conclufion mieux amenée. 

Vers 67. Quando faciam , ut Chelidon , &e. J 
Notre Manufcrit àjiam ut Chelidon. M. de la 
IWonnoye (r) croioit que la lettre M finale 
n’étoit point mangée par la voyelle fuivante , 
& en a cité quelques exemples tirés d’Ennius 
& de Lucrèce. Mais je doute qu’il s’en trou- 
ve de poftérieurs à Virgile. J’adopterois donc 
plutôt la correction de Saumaife : Quando ego 
fam , &c. on plutôt je lirois : Quando f.am ego , 
ut chelidon , &c. C’eft-à-dire , quand com- 
mencerai-je à imiter l’hirondelle , qui par 
fon babil ( car cela ne peut pas s’appeller 
chant ) annonce le retour du Printems : Ver 
garrula hirundo indicat , dit Aufone (f). Je li- 
rois enfuite Et tacere definam ? Ceux qui ont 
cru que le Pocte avoit ici confondu cet oi- 
feau avec le roflignol , n’ont pas entendu ce 
paffage. 

Je crois aulfi que ce Cantique finilToit ici , 
en y joignant feulement le refrain ordinaire : 
Cras amet , &c. Car les deux vers fuivans font 

( r ) La Monnoye, Meriagi''n. Tom. I ,p. 14. 

(/) Aufone , Liccr C<italu..P, Piihxï , Pan, E, 
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tout-à-fait indignes de cette Pièce , & n’ont 
aucun rapport à fon fujet S’ils y ont été cou- 
fus , c’eft apparemment à caufe de la reflera- 
blancp de la mefure , qui a trompé quelque 
Copifte ignorant. 

Après tous ces éclairciflêmens , il ne m© 
refte plus qu’à repréfenter ce fécond Penigi- 
ihim , tel qu’il me paraît avoir été dans l’o- 
rigine. On en fentira mieux, fi je ne me trom- 
pe , l’utilité des changemens que j’ai cru de* 
%oir y faire. 
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Cras amet, qui nunquam amavit; quiqué 
amavit , cras amet. 

Ver novum , ver jam canorum. Vere natus or- 
bis eft. 

Vere concord ant Amores. V ere nubunt ali tes ; 

Et nemus comam refolvit de maritis imbribus. 

Tune cruore de fuperno , ac fpumeo Pontus 
globo , 

Coerulas inter catervas, inter & bipedes equos 

Fecit undantem Dionem de marinis imbribus. 

Çras amet , qui nunquam amavit ; quiquo 
amayit, cras amet. 

Cras amorum copulatrix , inter umbras ar-j 
borum 

Implicat cafas virentes de flagello myrteo. 

Cras Dionejura dicit, fultafublimi throno. 

Ipfa gemmeis purpurantem pingit annum flo- 
ribus. 

Ipfa juflit mane ut uda» Virgines nubant rofæ* 

Ipfa furgentes papillas de Favonî fpiritu 

IJrget in nodos rubentes. Ipfa roris lucidi , 

Noftis auraquem relinquit, fpargit humen-* 
tes aquas. 

Lacrymæ micant trementes de caducopondere. 
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CANTIQUE II. 

De l'aimable Printems c’efl demain le retour . 

Que demain tout Mortel fe Jbumettt d l'Amour . 

O jour heureux, qui vis naître le Monde 
Tiré du fein du cahos ténébreux ! 

Où dans les airs , fur la terre , & dans l’onde » 
Tout de l’hy men fentit les premiers feux ! 

Où même encor les oifeaux amoureux 
Chantent les biens , que ce Dieu leur procure ! 
Où nos bofquets fe parent de verdure! 

Jour , où jadis de l’écume des flots , 

Mêlée au fang du pere de Cybelle , 

On vit fortir la Reine de Paphos; 

Et des Amours la Cohorte immortelle 
Jointe aux Tritons, folâtrer autour d’elle! 

De l'aimable Printems cejl demain le retour. 

Que demain tout Mortel fe foumettç à l'Amour . 

Qu’a l’exemple de la Dédie, 

(Qui fjait unir les cœurs, qui préfide à leur choix y 
Dans ce beau jour notre jeundïe 
De rameaux dépouille les bois. 

Que de leurs branches verdoyantes, 
jjft du myrf c chéri par la mere d’Amour , 

Ici chacun dreffe des tentes. 

Ç’eft demain , que Vénus en ces lieux tient ft cour 
Et fur un trône de verdure 
Doit preferire des loix à toute la Nature. . 

De l'aimable Printems c'ejl demain le retour. 

Que demain tout Mortel fe foumette d l’Amour w 

Dans nos jardins, dans nosprairie$| 
poniîdcre l’émail des fleurs. 
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Gutta prxceps orbe parvo fuflinet cafus fuos # 
Huinor ille , quem ferenis aftra rorant nofti- 
hus, 

JManè virgineaspapillas folvithumenti peplo-' 
Cras ruborem, qui latebat vefte teftus ignea, 
Uvido marita nodonon pudebit folvere. 

C ras amct , qui nunquam amavit ; quiqu® 
amavit , cra.s araet. 


En pudorem florulenta; prodiderunt purpuras ÿ 

Faftæ Adoneo de cruore , deque Amoris ofcu- 
lis , 

Deque gemmis , deque' flammis , deque Solis 
purpuris. 

Cras amet , qui nunquam amavit ; quique 
amavit, cras amet. 

Ipsa Nymphas Diva luco juflit ire myrteo» 

Itpuer çomespuellis. Nec tamen credipoteft, 

C’eft 
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C’eÜ Vénus', qui les a nourries , 

Et peintes de mille couleurs» 

Patelle, au lever de l’Aurore, 

On voit fur le Rolîer éclore 
Ce bouton, l’amour des Zéphirsj- 
Et Ibus fa tunique arrofée 
Par la pénétrante rofée , 

Groflir au gré de nos délits. 

Vois-tu les goûtes argentines. 

Comme un groupe de perles finesÿ 
S’attacher au bouton naiflànt >• 

. Et par une main inconnue 
L’humide liqueur foutenue , 

Y porter un fuc nourritfant t 
Vois-tu vers le haut de fa tige 
Zéphire amoureux , qui- voltige ?■' 

Rien n’elt égal à fon ardeur; 

A fa robe verte il s’attache ; 

Et cherche une entrée en fon cœus 
Sous l’enveloppe, qui le cache. 

De l'aimable Printems c’efi demain le retour, 

Que demain tout Mortel Je foumeue à l'Amour * 

* 

Mais le jour luit ; le beau bouton s’entr’ouvre»- 
Dieux , que d’appas à mes yeux il découvre b 
J’y reconnois le pur fang d’ Adonis , 

Dont cette fleur fut jadis humeétée. 

J’y vois le feu , qu’alluma Proméchée» 

J’y vois l’éclat des pecles, des rubis. 

Et des rayons , dont le Ciel fe colore , 

Quand fur fon char il voit briller l’Aurcrè* 
De l'aimable Printems c’eft demain- le retour. 

Que demain tout Mortel fe Jburnette à l'Amour r 

Nymphes des Cités, des Bocages , 

Accourex fous ces Yerds feuillages.- 

Tome FU* * D à 
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Efle Amorem feriatum , fi fagittas vexerîfi 
lie, Nymphæ. Pofuit arma.Feriati^eft Amon» 
Julius eft inermis ire. Nudus ire juiïus eft » 
’Neu quid areu, neufagittâ, neu quid igné 
læderet. 

Sed tamen, Nympha:, cayete , quod Cupido 
pulcher eft. 

Eft in armis totus idem , quando nudus eft 
Amor. 

£ras amet , qui nunquam amavit ; quiquç 
amavit» cras amet» 


Compari Venus pudore mittit ad te Virglnesi 
Una res eft, quam rogamus. Cede , Virgo 
Délia ; 

Ut nemus fit incruentum de ferinis ftragibus* 
Ipfa vellet te rogare , fi pudicamflederet. 
Ipfa vellet ut venires , fi deceret virginem* 
Jam tribus choros videres feriatos nodibus » 
Congreges inter catervas , ire per faltus tuos n 
Floreas inter coronas, myrteasinter cafas. 
Ne« Ceres , nec Bacchus abfunt , nec Poëta? 
rum Deus» 

Tefinente tota nox eft perviglandacanticis* 
Regnet in Sylvis Dione.Tu recede , Délia. 
Cras amet , qui nunquam amavit $ quique 
amavit cras amet» 


ê 
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Venez, féconder les defirs 
De la Déefle des Plaifirs. 

Je t’y vois, Amour. Mais arrête. 

N’y viens point troubler notre fête. 
En y montrant ces traits vainqueurs 
Qui font trembler les jeunes cœurs» 
Raflurex-vous , Beautés craintives. 
Amour , pour calmer vos frayeurs y 
Vaparoître nud fur ces rives. 

Il n’a ni carquois, ni flambeau. 

Mais à quoi ferviroir de feindre ? 

Ge Dieu n’eneftpas moins à craindrez 
Plus il eft nud , plus il eft beau ; 

Et fes plus redoutables armes , 

Ce font fa jeunefle , & fes charmes»- 
De l'aimable Printems ce fl demain le retour. 

Que demain tout Mortel fe foumette à l'/Zmouri- 

Reine dès Bois , Déeflè aufterc , 
Permets que pendant quelques nuitc 
Nous habitions ces beaux réduits , 

Dont le lëjour a fçu te plaire. 

Pour en obtenir ton aveu, 

Vénus te députe des Belles » 

Dont la vertu ditferc peu # 

De tes Compagnes immortelles, 
forte ailleurs ton arc & tes traits ; 

Et ne fouille point ces forêts 
Par le fang d’innocentes bêtes , 

Dont les cris woubleroient nos fètefg 
Ah ! fi nous pouvions efpérer 
Que de ton augufte préfence 
Tu JaignafTes les honorer, 

Vénus iroit avec inftance 
EUe-mèmc s’sn conjurer. 


Conjectures 


S** 


Jussit Hyblæîs tribunal flare Diva floribus. 

Præfcs ipfa jura dicet. Adfidebunt Gratiæ. 

Hybla, rotos funde flores , quotquot annus ad- 
tulit. 

Hybla , fiorum fubde meffem , quantus Ennæ 
campus eflr. 

Ruris heic erunt puellse , vel puellæ montium , 

Quæque fylvas, quæquelucos, quæque fon- 
tes incolunt. 

Juflit omnes adfidere pueri mater alitis. 

Juflit & x nudopuellas nil Amori credere. 

Gras amet , qui nunquam amayit ÿ.quique 
juiiavit, çras amet* 
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Tu nous verrois fous nos galans portiques > 
Entrelacés & de myrte & de fleurs, 

Le front couvert de couronnes ruftiques , 
Danfer en rond , chanter à divers chœurs 
Tendres chanfons ,& gracieux cantiques»- 
Le Dieu du Vin en fournit de bacchiques» 
Même Cérès, âc le Dieu des neuf Sœurs 
De nosplaifirs partagent les douceurs» 

Mais je te voisbaiflèr tes yeux pudiques. 

. Daigne, il eft tems, porter tes pas ailleurs 
Charte Diane ; & pour quelques foirées 
Laiffe Vénus régner en ces concrées. 

De l'aimable Primeras c'ejl demain'le retour. 

Que demain tout Mortel fe foumett: d l'Amour, 

Un lit de verd gaxon , jonché de fleurs fans nombre j: 
Eft le trône, oïl Vénus di&e fes volontés. 

Les Grâces font à fes côtés , 

Et l’aile de l’Amour la couvre de fon ombre. 

Par fon ordre , actentive aux belbins des Humains,- 
Terre , ouvre-nous ton fein fertile» 

Flore , repans à pleines mains 
Tes dons fur ta chere Sicile. 

Et vous , ô Nymphes d’alentour 
Abandonne*, les bois , les coteaux , & les plaines , 

Et les claires eaux des fontaines , 

Pour venir rendre hommage à la merc d’Amour, 

Et fubir fes loix Ibuveraines. 

Son fils , qui d’un air ingénu - 
Semble montrer fon cœur à nu , 

De mille & mille amans vous offrira les chaîneft- 
Sur le choix , qui n’eft pas aifé , 

Il voudra - lever vos fer upules. 

Mais aux propos du Dieu rufé 
Gardex-vous d’être trop crédules. 

De l'aimable Printems c’ejl demain le retour. 

Que demain tout Mortel fe foumecte d l'Amour »• 
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• Ecce jam fuper geniftas explicant tauri laîu» 
Subter umbras, cum maritis , ccce balantun* 
greges. 

Quilqüe totus continetur conjugali fœdere. 
Jam loquaces ore rauco ftagna cygni perftre- 
punt; 

Etcanorasnon tàcere Diva juffit alites. 
Adfonat Terei puella fubter umbram populir 
Ut putes , motus amoris ore dici mufico; 

Et negès , queri fororem de inarito barbaro» 
Ilia cantat ; nos tacemus , quando ver venir 
’ novum ? 

Quando fiam ego ,'ut chelidon , & tacere de- 
finam ? 

Gras amet , qui nunquam amavit j quique' 
amavit , cras amet. 


Si l’on veut prendre la peine de comparer 
cette Pièce avec la précédente, je m’affure 
qu’on y trouvera une différence fenfible , & 
qu’on conviendra fans peine qu’elles ne font 
pas de même main. J’ai d’autant plus lieu de 1 
le croire , que le fçavant homme , qui m’en- 
gagea autrefois dans cette difeuffion , n’a pas 
lait difficulté d’adopter depuis (t) publique-- 
ment ma conjecture , & que beaucoup d’ha- 
biles gens m’ont paru penfer de même. 

(f ^ Le R. P- Fr. Oïdin ÿen fa Diflerr. furie Culeü' 
de Virgile, inférée en la continuation des Mém. de 
Littérature , To/n. VIL p. 312.- 
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DÉJÀ fur les herbes naitfantes 
De nos génilTcs bondiflantes 
Hymen adoucit la fierté. 

Déjà la brebis moins févere 
Reçoit fur la verte fougère 
Le joug qu’elle avoit rejette. r 

Pts cygnes amoureux le chant plaintif & tendt# 
Sur nos étangs fe fait entendre. 

Mais des brillans hôtes dès airs 
Rien n’égale les doux concerts. 

Sur tout par fes divins ramages 
L&tçnd're Philoméle* enchante ces bocages. 

^.ux chants d’un jeune Amant elle accorde fa voix ? 

Et fcmble oublier les outrages 
Que l’Amour lui fit autrefois. 

Son exemple , amis, nous convie 
A goûter les plaifirs les plus doux de la vie. 

De Vénus , de fon fils reconnoilTons les droirs ? 

Et chantons des Dieux , dont l’empire 
S’étend fur tout ce qui refpire. 

De l'aîmalle Printems cefi demain le retour. 

Çue demain tout Mortel fe foumette d l'Amour* 

* Pour traduire littéralement , j’aurois dû dire : T.& 
Sxurie Philoméle. Car le Poëte Latin paroît avoir 
fuivi l’opinion de quelques Anciens , qui ont préten- 
du que ce fut Progné, & non Philoméle , qui fut 
changée en Roflignol. Mais j’ai cru que dans une 
traduftion il valoir mieux me conformer au fenti-r 
ment commun de nos Poètes modernes. 


Au refte, je me fuis bien gardé d’imiter le 
P.Sanadon, en ce que, contre l’autorité de 
tous les exemplaires manuferits & imprimés 
du Pervigiiium , il a pris la liberté de changée 
la mefure des vers , en les partageant en deux , 


6 Conjecture» 
l’un de quatre pieds , & l’autre de trois & demi.- 
Je n’ai pas même été peu furpris qu’il ait ofé- 
dire en fa Préface que ces grands vers étoient 
l’ouvrage desCopiftes, qui en écrivant avoient 
réuni deux petites lignes en une , comme ils 
l’ont fait , dit-il , en plufieurs autres Pièces. 

Get habile homme n’y a pas penfé , fans 
doute. Tous les Anciens qui ont écrit fur la 
verfification des Grecs & des Latins , nous ap- 
prennent , que les véritables vers Trochaiques 
( qu’il plaît au P. Sanadon d’appeller Coraï - 
ques) étoient de fept pieds & demi, comme 
ceux dont il s’agit. A l’égard des Grecs (u ) , 
ils en donnent cet exemple : 

'Ep^îti , nx fàr’ xvo\Çes âQftifyrctt 

Et pour les Latins , voici comme ils en par- 
lent (x ) Trochaïcus , idem fenarius G qu:t- 
dratus , fi verus ejl , omnes feptem trochœos ha- 
iet , G femipedem , id ejl , unam JJllabam» Cujus ' 
exemplum taie ejl :■ 

lmmercns anus virente fectd pinus ingragot 

Prifcienditdemême (y) : In.Trocha.ico metroî 
quod ejl ex feptem pedibus , Çrfyllaba , Gc. C’efè 
l’avis uniforme de tous les anciens Grammai- 
riens ( 

Il eft vrai que Bède ( a ) a prétendu que cette 

(a ) Hephxftion > De Metris , p. 15. G SP. Edita- 

’rp-t, 

( x 1 Diomède, Inter Grammat. Putfcb. p. Jo8; 

( y )Prifcien , IbicLp. S'js. 

( { ) Servius , &c. Ibii.p, 1815 , 238?; 2434 ; *S- 7 ir 
fe* 2û49. 

„ ia) Bçda, Ibid.p. 237$, 

cfpeCe 
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efpece de vers fe coupoit en deux verfets : 
Currit altérais verjiculis , ira ut vrior habeat pe- 
des quatuor, poflerior pcdes très O l)liabam ; 
& il l’a juftifié par cet exemple tiré d’un Can«| 
tique de l’Eglife : 

Tlymnum dicat turba Fratrum ; 

Hymnum camus perfomt , &c. 

Ce que le P. Sanadon a confirmé par l’Hymné 
du Fange lincua , & par quelques autres ; mai* 
qui étant modernes , ne prouvent rirn. 

Je réponds qu’au Siècle dcBède & de l’Au- 
teur de l’Hymne dont je viens de parler , on 
cbfervoit fi peu les anciennes régies peur ce 

f enre de vers , qu’on y employoit meme plu- 
eurs Spondées de fuite , comme l’avoue le 
même Bède. C’eft une vérité qui a été recon- 
nue par notre Saumaife (ê), quoiqu’il fe fût 
perfu'adé que dès le tems d’Aurclien , les fai- 
seurs de chanfons vulgaires partageoient ces 
fortes de vers en deux : rrivialibus illius tem - 
paris Poëtis moris erat integros trochaicos tetra- 
metros catal eflicos per medium feindere } &c. En 
quoi néanmoins je crois qu’il s’eft trempé. 

Car quelle preuve en apporte- t'il? Il dit 
feulement qu’il a trouvé ces chanfons ainfî 
écrites dans les Manufcrits. Mais cela ne fait 
pas preuve, étant très-naturel de penfer que 
les Copiftes en ont ufé delà forte, foit par 
ignorance, foit pour leur commodité, foit 
par l’habitude où ils étoient de couper ainlï 
ces fortes de vers dans les Cantiques de nos 
Fglifes. Car ces Copiftcs ont été des Moines 
pour la plupart. 

f b ' S.rjmaife , In Hijî. Ai:g. p. 3jo. 
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Le P. Sanadon cite encore deux Hymnes de 
Prudence ( c) , qu’il prétend avoir été écrits 
delà même maniéré. Mais ce fait eft démenti 
lion-feulement par toutes les meilleures Edi- 
tions anciennes & nouvelles , mais encore par 
deux Manufcrits dps plus anciens qu’il y ait, 
& qui font entre mes mains. 

Il auroit pu fe prévaloir avec plus d’appa- 
rence de raifon de quelques vers ' rochaïques 
deMarcian Capelle (d), &deFulgentePlan- 
çiade (e), qui dans les Imprimés font parta- 
gés en deux. Mais fi cela eft ainfi dans les Ma- 
pufcrits , je fuis perfuadé que c’eft une altéra- 
tion que les Copiftes ont faite par quelqu’une 
des raifons que j’ai marquées. Car il ne me 
paroît pas qu’on puifTe répliquer aux témoi- 
gnages des Maîtres de l’Art , que j’ai rapportés 
ci-deflus , & dont quelques-uns étoient con- 
temporains, ou voifins des tems danslefquels 
ont fleuri ces Auteurs. 

Pour le P. Sanadon, ileftaifé de voir que 
s’il en a ufé autrement, ç’a été pour autorifer 
les changemens qu’il.a jugé à propos de faire 
dans notre Pervigilium. Car fans cela il n’au- 
roit pu lire , Atque Amoris ofrulis , au lieu de 
Venue Amoris ofrulis, & ainfi du refte. Or je 
lai fle à peu fer fi ce motif peut être exeufé. 
Refte à dite un mot fur l’Auteur de ce fécond 
Ven igilium , & fur le t'ems où il a vécu. Sur 
quoi la feule chcfe qu’on puiffe allurer, c’eft 
que ce petit Poème eft fort poftérieur au pre- 
jnier. 

( c' Prudence, Ca’hemf. IX. Et Pétri Steph. 7 » 

( d ) Ma;c'an OrcPe j îc . £i/>. ijp 9. 

< e ’ Ful£,ence Planciade , Aiythol . LU. I. p, it« 
Edit, 16S1, 
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S’il falloit prendre parti entre les différens 
fentimens fur (on Auteur, je pancherois aflez 
à croire que c’eft le Poete Florus , qui vivoit 
du temsde l'Empereur Hadrien. 

Je me fonde fur deux raifcns. La première, 
que cette Pièce patoit être du meme ftyle que 
les vers qui font attribués dans les Editions (/) 
à un certain Floridus. Or dans nctre ancien 
JVianufcrit , qui contient le Pervigilium , on la 
trouve avec ce titre : Flori , de qualiiate v.tce^ 
& c’eft ainfi qu'il faut lire , fuivant queSau- 
maife l’a fort bien obfervé (g ) , à l’exception 
que je corrigerais vitis , ou vini. Car il paroîc 
que c’eft le fujet des premiers de ces vers On 
peut juger de plus, par quelques autres Poèlîes 
du même Flcrüs que nous a ccnfervcs Spar- 
tien , en fa vie d’Hacrien ( h ) , qu’il aimoit la 
mefuredes vers Trochatques, & que c’étcit 
jfon goût favori. 

Ma fécondé raifon eft , qu’il fe trouve tant 
de conformité entre les expre flîcns les plus fin- 
gulieres de ce fécond Pt rvigiLium, & quelques- 
unes de celles d’Apulée , qu’il y a lieu de croire 

Î [ue le Pcëte étoit contemporain de ce Fhilo- 
ophe , & peut-être auflî qu ils étoient de mê- 
me païs. Car il faut avouer qu’on fent en ce 
petit Poème le génie & le tour des Africains 
de ce tems-là. Or on fqait que le Poète Flcrus 
a vécu dans le Siècle d’Apulée. Et quoiqu’on 
ne conncifTe pas précifément le lieu de fa naif- 
fance , il y à lieu de prefumer , par les ouvra- 
ges qui nous relient de lui , qu’il pourroit bien 

(/ Dans les Additions au Pétrone de l’Edit, de 
1609. p g. 87. & ailleurs. 

(g Saumafe, In Hijlor. Avgvft.pag.w. 

(h) Spartieu, InHairian . cap. x6. 

Ee ij 
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être né dans la même Province. Car j’ai peine 
a croire qu’il foit le même que l’Hiftorieu 
Floius. 

Quoiqu’il en Toit des Auteurs de ces deux 
Cantiques à l’honneur de Vénus, il me fuffit 
d’avoir afiezbien prouvé , fi je ne me trompe > 
qu’ils ne doivent pas être confondus , comme 
ils l’ont été jufqu’à préfent; & que l’un eft 
aufli digne des bons Siècles de la Langue Lar 
tine , que l’autre en paroît éloigné. 


4 . 
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REMARQUES 

D E 

M. DE LA MONNOYE, 


SUR LE 

PERVÎGÎL1UM VENER1S . 

Divers Critiques, plus ou moins habiles* 
fe font exercés à corriger le Pervigilium Vene- 
ris , Poème en vers Trochaiques. Pierre Pi- 
thou , à qui proprement nous en devons la. 
première Edition , puifque c’eft fur la copie 
qu’il envoya de ces vers à Julie Lipfe que ce- 
lui-ci les publia dans le chapitre ç du i liv. de 
fes Elctfa , vouloit qu’au lieu de gofas, on 
lût cafas au cinquième vers ; en quoi Lipfe lui 
applaudit , mais en quoi , avec tout le ref- 
peètque j’ai pour eux , je ne puis être de leur 
avis. Comme en effet garas vînmes c ft une 
expreflion fleurie tout à fait du goût de la 
Pièce ; que c’eft la leçon , & de l’exemplaire 
de Pithou , & de l’exemplaire de Saumaife j 
que cafas y eft fubftitué à g a^as fans néceflité » 
puifque 

gains virentes de flagello myrteo 

Itft purement une paraphrafe de myrteas cafas , 
* E e iij 
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qui fe trouve plus bas au vers 43 : il me pa- 
roît que toutes ces raifons doivent rendre ref- 
peébble l’ancienne leçon. Il' eft encore bon 
d’obferver que pareil un Spondée ; & que le 
mélange alternatif des Trochées avec les 
Spondéesconftitue la plus régulière toute en- 
semble , la plus agréable , & la plus naturelle 
llrutcure du vers Trochaïque. Je fçais qu’on y 
joint fouvent deux Trochées , & qu’on en peut 
mettre jufqu’à fept de fuite , ce pied étant pri- 
vilégié dans les vers Trochajques , comme 
flambe dans l’Iambique; mais je raifonne ici 
par rapport à la mefure ordinaire du vers. 
Le vingt- cinquième vers , qu’un très-fçavant 
homme lit ainiî , 

Uni co ma rito nolo , &c. 

eft un exemple de cette irrégularité. Il faut 
lire mérita , & fous-entendre roja. Pareille 
faute eft au vers 90 , ainli conçu : 

Perdidi Mufam tacenio , nec me Phaebus repicit. 

Je fuis perfuadé qu’il s’eft fait ici un échange 
d'Apollo avec Pkœbus ; foit que le Copifteeût 
en tête le fécond mot fynonyme du premier ; 
foit que, peu attentif à l’exafte mefure du vers, 
il n’ait fongé en mettant nec me Phcebus , qu’à 
fauver au roëte la prétendue dureté de l’éli- 
fion nec me Apollo. Le 61 vers , 

Unie fétus mixtus omnes alerec magno corpore , 

n’eft pas moins défe&ueux. Alerec en effet , par 
laraifon que les deux premières fyllabesdece 
mot étant brèves tiennent lieu d’une longue , 
doit être là regardé comme un Spondée , & 
par conféquent a befoin de correéiion. Il n’y 
fturoit pour cela qu’à changer aient en alere % 
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& lé premier mot du vers uhde en vultquÈ , dd 
cette forte : 

Vultque fétus mixtus omnts alere mngno ccrpore. 
Reftitution d’autant plus aifée à recevoir » 
que Lipfe , au lieu d'unde , vouloit lire utque. 
Le vers 4^ , foit qu’on iife de tenente avec 
Saumaife , ou detinent te avec Ifaac Voflîus, 
fait encore de la peine. Car qu’éft-ce que de 
tenente ? & quel Auteur latin ou barbare a ja- 
mais , en quelque fensque ce foit , employé 
cette façon de parler ? A l’égard de detinent te t 
le verbe detinere ne pouvant , ce femble , dé 
même qu’en ce vers d’Ovide » 

k 

Detinuit nojlras numerofus Horâtlus aurcs , 

lignifier ici , qu'occuptr agréablement , arrêter 
avec plaifir , n’y auroit-il pas quelque contra-* 
didion , adreffaht la parole à Diane , de dire 
que Cérès , Bacchus, & Apollon , trois Divi- 
nités qu’on prétend lui être oppofées , l’amu- 
fent agréablement ï V oflius à la vérité pondue 
Nec Ceres , ne: Bacchus abfunt , nec P oit arum Deus 
Detinent te. ' ■ 

ÏWais s’il lit Detinent te , il faut néceffairemerit 
qu’il mette un point après Poëtarum Deus t 
iè cette manière : 

Nec Ceres , nec Bacchus abfunt -, nec Poëtarum Deus, 
Detinent te. 

Auquel cas il tombera dans la contradiction. 
Ou s’il la veut éviter , il faudra qu’il pondue» 
& life 

Nec Ceres , nec Bacchus abfunt : nec poëtarum Deus 
Detinet te. Tota nox ejl , Scc . 

C’eft comme cela qu’il m’étoit venu d’abord 

Ee iv 
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en penfée de lire & de ponduer. J’y trou* 
vois un fens fort raifonnable, & un contrac- 
te aflez joli. Car après avoir dit à Diane : Le 
Dieu des Poëres (qu’on fçait être le Dieu 'des 
chanfons ) n'a par de quoi i put arrêter , on ajou- 
te auffi-tôt : Cependant nous devons pajjer toute 
la nuit à chanter. Avec tout cela , quoique De- 
îinet te me plaife beaucoup , j’aime pourtant 
mieux dire avec M.le P. Bouhier, homme 
d’ure érudition fupérieure àfadignité; 

Te fine rite , rota non e,? perviglan.ia caivicis. 

Ce qui fait un Cens fort naturel , & fauve l’en- 

i ’ambcmentde Poë'arum Dcus au vers fuivant, 
je ftyle de l’ouvrage au refte ne mérite nulle- 
ment qu’on Ce récrie fur fon élégance , com- 
me on a fait. L'atFedation y eft fenfible. Beau- 
coup de paroles qui ne difent Couvent rien , ou 
peu de chofe ; des conftrudions entortillées ; 
la prépofition de répétée à tout moment , juf- 
qu’à caufer du dégoût; des maniérés , les unes 
trop nouvelles , les autres trop antiques. Les 
nouvelles y fautent aux yeux. Je donnerai 
deux exemples des antiques. Pudebit au vers 
15 eft employé perfonnellement. Marita va- 
lorem non pudebit folvere , pour non erulefcet , à 
l’imitation de Plaute , qui dans fa Cafîna > 
fc. 1 de l’ad. t , a dit pudeo. Au vers 89 

Quando fdciam ut Cheliion , ut tacert definam ? 

la lettre m finale n’eft point mangée , comme 
©lie ne l’eft point dans ce vers que Prifcien > 
Liv. jt , cite du 10 des Annales d’Ennius : 
Infignita fere tum millia militum oflo. 

Ainfi vomerem&t corporum devant des voyelles, 
font des Dadyles dans Lucrèce. Ici de même 
faciain devant ut tient lieu d’un Spondée , les 
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deux brèves fa & ci étant comptées pour une 
longue, Erafme , au proverbe Amyclas perdidit 
filentium , eft le premier qui ait fait mention 
de cette pièce attribuée, dit - il , à Catulle 
dans le manuferit qu’il en vit chez Al ^e Ma- 
nuce. Comme c’eft dans une ancienne Biblio- 
thèque de France qu’elle avoit été trouvée f 
j’ai opinion qu’en 1504, Sannazar,à Ton re- 
tour de ce pais-là, pouvoit bien l’en avoir rap- 
portée avec d’autres manuferits curieux qu'il 
y avoit découverts , tels que les fragmens de* 
Halieutiques d’Ovide, les Cynégétiques de 
Gratius & de Nemefianus , l’Itinéraire da 
Rutilius , & peut-être quelques autres. Le fen- 
timentle mieux fondé eft que le Pervigilium a 
été fait fur la fin du troifiéme Siècle. Saumaifa 
en croit l’Auteur contemporain de Solin ; 8e 
Solin eft poftérieur , félon lui , d’environ zoo 
ans à Pline. C’eft donc une compofition du 
moyen âge : Et comme d’un coté ce feroitla 
faire remonter trop haut , que de l’attribuer à 
Catulle, je dis meme à Catulle l’Urbicaire; 
ce feroit d’un autre côté la faire defeendre 
trop bas, que de la reculer jufqu’au temsde 
Luxurius , Poète Vandale , qui vivoit fur la 
fin du cinquième Siècle. On a de ma connoif* 
fance cité quatre exemplaires du Pervigilium . 
Le premier, celui qu’Erafme vit chez Aide 
Manuce : le fécond , celui dont Pierre Pithou 
envoya une copie à Jufte Lipfe : le troifiéme , 
celui que je me fouviens d’avoir vu dans le cé- 
lèbre manuferit donné par Jean Lacurne au 
doéte Saumaife , où font plufieurs cernons , 
épigrammes , & autres écrits tant en profe 
qu’en vers , entre autres les Poëfies de Luxu- 
lius , cru mal à propos Auteur du Pervigilium 
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$ i 6 Remarques sur. le Pervicilïum; 
par quelques-uns qui n’ônt pas'fçu, ou qui 
n’ônt pas pris garde , qu’outre la différence ex- 
trême de la diâion , le Pervigilium dans le 
manufcrit eft éloigné de 48 pag. in-fol. de 
l’endroit où commencent les œuvres de Lu- 
Xurius , fçavoir, depuis la page fo8 jufqu’à la 
page 156 : le quatrième, celui que Barthius, 
1 6 , Adverf. 6 , dit avoir eu par devers lui , où 
ce Poeme étoit attribué à Sénéque. Ce qüi , 
pris à la lettre par Scriverius , lui a parii ridi- 
cule , mais qui commodément interprété cho- 
querait un peu moins la vraifemblance ; jer 
veux dire , fi par Sénéque on eritendoit Flo- 
rus , appellé Lucius Annœus , & fouvent mê- 
me Senecndanslesanciensmanufcrits. Je m’en 
tiens néanmoins à l’époque fixée par Sau- 
maife , qui tout perfuadé qu’il étoit que le 
Poète Florus,dont il eft parlé dans la vie d’Ha- 
drien , & l’Hiftorien Florus * ne font qu’un , 
ne laiffoit pas d’adjuger le Pervigilium à un 
Auteur beaucoup plus récent. 
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Catullo attributum , etrtsnda'um & 
notationibus illujhatum ab illuftrijjimo 
Abbate de Lohguerüe, 

Cras amet, qui nunquam amavit 5 quiqu# 
amavit, cras amet. 

,Vernovum, ver jam canorum , verrenatu* 
orbis eft. 

V ere concordant Amores , vere nubunt alites , 

Et nemus comam refolvit de maritisimbri- 
bus. 

Cras Amotum copulatrix inter umbras arbo- 

rum . y 

Implicat cafas virentcs de flagello myrteo. 

Cras Dione jura dicit , fulta fublimi throno. 

Cras amet , qui nunquam amavit j quique 
amavit , cras amet, ■> 

Tdnc liquore de fuperno , & fpumeo Pontus 
globo , 

.Cœrulas inter catervas , inter & bipedes 
equos, 19 
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Fecit undantem Dionem de maritis imbribus* 
Cras amet , qui nunquam amavit ; quiquc 
amavit , cras amet. 

Ipsa gemmeispurpurantempingit annum flo- 
ribus. 

Ipfa turgentes papillas deFavonî fpiritu 
Urget in thoros tepentes ; ipfa roris lucidi r j 
Nodis aura quem relinquit , fpargit humentea 
aquas , 

Et micant lacrymae trementes de cadivo 
pondéré. 

Gutta praeceps orbe parvo fuftinet cafus fuos. 
In pudorem florulentæ prodierunt purpura». 
Humor ille , quem ferenis aftra rorant noc- 
tibus, 20 

lVIane virgines papillas folvet humenti peplo. 
Ipfa juffit, mane ut udae virgines nubant rofæ, 
Fufæ aprino de cruore, deque Amorisofculis , 
Deque gemmis , deque flammis , deque Soli* 
purpuris. 

Cras ruborem , qui latebat vefte te dus , ig- 
neum 1 $ 

Unicomarito , nodo non pudebunt folvere. 
Cras amet , qui nunquam amavit ; quique 
amavit, cras amet. 

Ipsa NymphasDiva lucum juflît ire myrteum. 
It puer cornes puellis. Nec tamen credi poteft 
JEffe Amorem feriatum , fi fagittas vexerit. jo 
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ïte , Nymphæ ; pofuit arma, feriatus eft 
Amor. 

Julius eft inermis ire , purus ire juflus eft , 
Neu quid areu, neu fagittâ, neu quid igné 
latderet. 

Sed tamen, Nymphse, cavete, quèd Çupido 
pulcher eft. 

Totus eft in armis idem , quando nudus eft 
Amor. 3 y 

Çras amet , qui nunquam amavit ; quique 
amavit , cras amet. 

Compari Venus pu dore mittit ad teVirgine** 
Una res eft , quam rogamus. Cede, Virgo Der 
lia; 

Ut nemus fit incruentum de ferinis ftragibus» 
Ipfa vellet ut venires , fi deceret virginem. 40 
Jam tribus choros videres feriatos noâibus , 
Congreges inter catervas , ire perfaltus.tuos» 
Floreas inter coronas , mvrteas inter cafas. 
NecCeres, nec Bacchus abfunt, nec Poëta- 
rum Deus. 

Detinent fe hic. Tota nox eft pervigland* 
canticis. 

Régnât infylvis Dione;tu recede, Délia. 
Cras amet , qui nunquam amavit ; quique 
amavit , cras ame*. 

Jussit Hyblseis tribunal ûare Diva fioribus. 
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Præfesipfa jura dicet , adlîdebunt Gratiar.' 
Hybla y totos funde flores , quicquid annusat» 
tulit. 50 

Hybla, florum rumpe relies, quantus Ætnae 
campus eft. 

Ruris hic erunt puellæ , vel puellae montium, 
Quæque fylvas , quæquelucos , quæque mon- 
tes incolunt. 

Julïit omnes adfiderepueri mater alitis. 

Julfit & modo puellas nîl Amori credere. y y 
Cras amet, qui nunquam amavit ; quiquc 
amavit , cras amet. 

Et rigentibus vigentes ducét umbras floribus.1 
Cras is & qui primus Æther cçpulavit nup- 
tias 

Ut pater totum recrearet vernis annum nur 
bibus , 

In finum maritus imber miHiis almæ eft con- 
jugis 60 

Aleret ut fœtus omnes immixftus magno cor- 
pore. 

Ipfa venas atque mentem permeavit fpiritu# 
Intus occultis gubernat procreatrix viribus, 
Perque cœlum , perque terras , perque pon-, 
tum fubditum , 

Pervium fui tenorem feminali tramite 
Imbuit,julTnque mundum noflë nafcendi vias. 
Cras amet , qui nunquam amavit ; quiquc 
amavit, cras amet* 
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Ipsa Trojanos nepotes in Latinos tranftulit. 

I pfa Laurentem puellam conjugem nato dédit; 
Moxque Marti de facello dat pudicam vir- 
ginem. 7® 

Romuleas ipfa fecit cum Sabinis nuptias , 

Unde Rhamnes & Quirites , proque proie pofc. 
terûm 

Romuli , Patrem creavit & nepotes Cæfare». 
Cras amet, qui nunquam amavit ; quique 
amavit > cras amet. 

HeRA fœcundat voluptas ; Venerem rurafen- 
tiunt. • 7f, 

Ipfe Amor puer Dion* rure natus dicitur. • 
Hune ager , cum parturiret ipfa, fufeepit finu,' 
Ipfeeum florum educavit delicatis ofeulis. 
Cras amet , qui nunquam amavit ; quiqu® 
amavit , cras amet. 

Ecce jam fuper geniftas explicant agni la- 
tus. . 80 

Quifque tuus eft quo tenetur conjugali fœ- 
cere. 

Subter umbra cum maritis, ecce balantum 
gregem : 

Et cancros non tacere Diva julïit alites , 

Jam lcquacis ore rauco ft^gna cygniperftre- 
pum ; 

Adfocant Terei pueüx fubter umbram po- 
çuli , 8 f 
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Ut putes motus amoris ore dici'mufico , 

Et neges queri fororem de marito barbaro. 
Ilia cantat , nos tacemus , quando ver venic 
. meum. 

Quando ego faciam , ut chelidon , ut tacere 
definam ? 

Perdidi Mufam tacendo , nec me Phœbus ref- 
picit. 90 

Sic Amyclas , cum tacerent , perdidit filen- 
tium. 

Cras amet , qui nunquam amavit ; quique 
amavit , cras amet. 


ANNOTATIONES 

In Pervigilium Veneris. 

Poïmation iftud elegantiffimum , primus 
ètenebris eruitPetrus Pirhœus ;alii nullihac- 
tenus idem reperire contigit , præterquam 
Salmafio,qui in librum vetuftiïfimum qui- 
dem, fed Pithœano haud multb melioremin- 
cidit, unde paucifiima menda tolli potuere. 
Non itaque vetuftorum codicum ope , fed fo- 
lius artis criticæ adminiculo, quibus fcatet 
erroribus poterit repurgari. 

Quis fuerit hujufce carminis fcriptor igno- 
jatur. Sane juniorem fe prodit Catullo , qui 
fub Julio Cæfare floruit. Jam vero ( ut qui- 
dam opinantur) imperante Augufto fe fcrip- 
fîfle innuit his verbis , Patrem crtaret bnepo- 
lem Cœfarem , Julium fcilicet & Auguftum : 

quæ 
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quæ fi poft Augufti exceiïiim fcripta eftent, 
frigidiora viderentur. Attamen id forfitan 
plurimi non facile fequentur : nam Auguf- « 
tus non ’nepos Divi Juin , fed filius diceba- 
tur. Nec quis regerat quod ne^os fenioris 
Cæfaris Auguftus potuerit dici a Poëta nof- 
tro, cum hepos reapfefuerit Juliæ Divi foro- 
tis : iftud emm in moribus Auguftaei ævi non 
fuit. Idcirco legendum exiftimo, nepotesCœ- 
fares. Ita ut Poëmation illud etiam ad Çlau- 
dii feu Neronis tempora pertinere poflit ; Ne- 
ronis , inquam , qui poftremus Cæfarum fuit » 
non modo adoptione , fed materno fanguine* 
Hoc autem in carminé antiquiflimo, roëta, 
quifquis ille fuerit, affatim profequitur ritus 
Pervigilii Veneris,quos alibi apud veteres 
vix ægrè reperias, fi excipias Plautum, qui 
in Curculione fua, de Pervigiliis Veneris hæe 
ftridim‘dicit , Ad. 1 , Scen. 3: 

Quid ? tu Vaieti pervigildre te vovijli , Phœdrome ? 

Nam hoc quidem, œdepol.' haud multopojl luce lucebit • 

Et quidem audore Anonymo noftro , tota nox- 
Veneri facra , pervigilanaa canticis erat. 

VerfuseftTrochaicus, Archilochicus, Te- 
trameter , Cataledicus , corftans odo pedw 
bus , quorum unus, feptimus videlicet , unaf 
fyllaba mutilus eft. Ejufdemmetri eft hym- 
nus facer , 

Pânge , llnguâ , glôrïôsï prâlï'^m cêrtâmïnîS'. 

Huic par eft noftri Poètoe verfus. \ 

Crûs àmêt , qui nunquam amâYÎÉ | qüiq'ue 
âmavTt , crûs âmët, 

Similes verficulos reperies apud MartianU'm' 
Capellam , lib. a ; " 
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Scande cocli témpla , Virgô dign# tant» 
fccdërë r 

Te foccr fubirc cclfa pofcit aftra Juppîter. 

Trochaïcum carmen à Trochaeofemper in- 
cipit,& in Iambum définit. In Catale&ico 
vero femipes & feptimitm Iocum occupât, & 
fyllaba longa confiât. Sextus pes femperTro- 
chæus eft vel S pondæus , & Iambus efTe nequit. 
Nam, teflePrifciano Grammatico.lib. 6 , Te- 
rentianus invenitur penultimam vocis alterius 
produxifTe in Trochaïco, quod eft ex feptem 
pedibus & fyllaba ( fefcuplo vel una vincet al- 
terius fingulum ) fextus enim pes vult à longa 
incipere. 

Alibi verfus Trocbaïcus non tantum Spon- 
dæum pro Trochæo , fed interdum Daâylum , 
Anapæftum & Tribrachum recipit, quod & 
nofter Anonymus fequitur. Non enim femper 
ille ad accuratam nimium Trochaïci Archi- 
lochici carminis normam verfus dirigit ; & 
non nunquam Spondæum Daftylo & Anapæ- 
llo , Trochæum Tribracho mutât. Quod ideo 
Jfîbi licere veteresexiftimarunt, quod duæ brè- 
ves fyllabælongam unam exæquent. Hujus 
carminis artem & leges explicat Terentianus 
Maurus Grammaticus , exemplumque flatuic 
in verfîculo ifto : 

EJl color Phafellus ijîe querri vîdetu hojpîtés, 

r.Ctas amet, qui nunquam amavit ; quiqus 
amavit , cras amet, ] Primus verfîculus poft 
aliquantos repetitus hoc in Poëmatio eftejus 
claufula. DoÂiflimus vero Grammaticus Ser- 
vius , in vm Eclogam Virgilianam , claufu- 
lam id genus interçalarem Yerfum dici adfe- 
verat. 
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i.Kcr novum , ver jam canorum , ver rerntus 
Orlis ejl. ] Syllaba re , voci natus adjungen- 
da eftomnino, ut carmen ftare queat: Lege- 
bat olim Lipfius , vere natus orbis ejl : quod 
vere natum eiïe mundum multi è veteribus 
exiftimarint , à quibus non recedere videtur 
nofter Anonymus. Verum nifi verbum fub- 
ftantivüm ejt , cum liis vocibus , ver novum , 
ver jam canorum , componatur , nulla erit 
conftrudio , five didionum compofitio, con- 
fummans fententiam , remque perfedam fi- 
gnificans. Senfus igiturgenuinus hujus verfus 
eft : Jam ejl ver novum , ver canorum ( ob avium 
concentum),ver renatus ejl orbis. Verna quippe 
tempeftas nihil eft aliud quam orbis renatus. 
Et quidem , ut aiïerit Plinius , lib. 1 6 , c. zç i 
Flos ejl pleni veris judicium Zr anni renafcentisi 
Flos gaudium arborum. Nam, ut ait S. Bafi- 
jius in Hexaëmeron, facit ver ut pleræque! 
xevivifcant arbores ; MtS'pat Siv 7 $ mpU 

riiv itetÇlaai». ' 

4. Et nemus comam refolvit de marins im- 
Iribus. ] Verni imbres arborum veluti mariti 
funt. Ideo nemus comam refolvit , & quidem 
de maritis imbrilus , id eft propter maritos im- 
bres. Nam interdum de fignificat propter , ut 
apud Terentium , Eunuchi ad. 3 , fc. z : hc~ 
çuid nos amas dejidicinâ hdc ? 

7. Cras Dione jura dicit. ] Dione hic notl 
mater Veneris eft , ut vulgo , fed ipfamet Ve- 
nus. Cras , Calendis Aprilis nempe, quibus 
Romani Veneralia celebrabant , ut ex veteri 
Romano Calendjrio liquet,Aprilem vero Ve- 
neri facrum eleganter more fuo canit Ovidius 
Jib. xv Faftorum. Confentit Horatius, Od* 
xi , lib. IV : 
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U: tamen noris quibus advoceris 
Gaudiis , Idus ribi Junt agenda : 

Qui dies menfem Vener'u marinai 
Findit Aprilem, 

Quæ fie explicat Scholiaftes vêtus. Nant 
Aprilis Veneri eft dicatus à Romulo , quod ab 
Ænea genus duceret. 

V. io. it. 

Tune liquare de fuperno , 6* fpumeo pontusglobo i 

Ccruleas inter catervas , inter & bipedes equos , 

Fecit undanum Dionem de maritis imbribus. ] 

Tune id eft ineunte Aprili , quo Venerem 
natam credebant. Liquore de fuperno , de cruore 
qui ex cœli à Saturno filio , exfeâis genitali- 
bus , & in mare è fupremo æthere projeftis , 
cffufus eft. At pontus ex marina fpuma feu 
fpumeo globo , fecit undantem Dionem , de'ma- 
ritis imbribus ;de fanguine fcilicet, ex fupe- 
rioribus locis emifTo. Unde Tibullus Poeta 
«ultiflîmus, Eleg. i.lib. i ,ait: 

Nam fuerit quicumque loquax , ex fanguine natam 
h Venerem rapido fentiet ejfe mari . 

Rem eleganter exprelïit vetuftus Poëta , 
inter Anacreontica : 

QTtùt ra*F 

foX'poœfixhu- ni> Kt9 ipifi 
• \0tfrt 'Kt'iTOi itppî. 

Id eftcerulei, quando ex maris fpuma rofei- 
dam venerem peperit. Quin imo Vetuftifli- 
mi Theologi ( inter Græcos faltem ) Ocea- 
num & Thetym generationis parentes fece- 
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runt, ut docet nos Ariftoteles , Metaphyf. Lib. 
i , cap. 3. 

Inter îs bipedes equos. ] Scribe ; non , inter 
lipedes equos. Sextus enim pes hujus carminis 
lambuseffe nequit. Spondæus qui cum Dac- 
tylo permutatur , vel Trochæus elfe debet. 
Inter et bipèdes ëcjùos. Sextus pes hic Dady- 
iuspro Spondæoerit, quintus vero Trochæus* 

V. 14. Ipfa turgentes papillas de Favonl Jpiritu 

Urget in tores tepenm. ] 

Locus ifte in MIT. & editis libris admoduftï 
depravatus , fie emendari debet. Et certe Fa- 
vonium appellat Plinius lib. xvi , c. xxv, 
genitalem (piritum mundi , à fovendo didum* 
Confentit Lucretius , lib. 1 initio : 

Nam Jîmul ac fpecies parefa£la ejl vema diei , 

Et referata viget genitabilis aura favoni , 

Atrix primum volucres te,Diva, ( ô Venus) jtuumçut 

Significant initum , ptrculfx corda tua vi. 

Imo Plinius, capite moxcitato, rem totam 
mirificedilucidat hisverbis : Fiat (Favonius) 
ver inchoans : Catulitionem rujlici vocant , gef- 
liente natura femina accipere , eo que animait» 
ânferente omnibus fatis. 

V. TJ. Ipfa roris luciii 

Noüis aura quem reUnquit ,fpargit hument es a quas. } 

His tribus verficulis, if, 16, 17, jam àmen- 
dis repurgatis, legere potes accuratam mirant' 
que roris verni deferiptionem. 

V. 17. Et micant laciymcetumentes de cadii'O 
■pondéré . ] Decadivo pondéré, id eft , propter 
pondus quod impellit laçrymas, feu roris gut- 
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tas, ut cadant. Vox autem ilia cadivus reperî- 
tur apud Plinium , lib. xv, c. xvr & xvii> 
At non ftàtiiii caduntguttæ roris. Nam gutta 
frceceps orbe parvô fuflinet cafus fuos , v. 1 8 ; 
fuomet , inqüam , librata pondéré fuftine- 
tur. Et micant lacrimæ : Secundus pes Dady- 
luseft pro Spondæo. 

V. ip. In pudorem florulentd prodierunt pur-' 
furæ. ] Florulenta pùrpurœ pro flores purpureu 
Prodieruht in pudorem ; prodïre quidem/n pu- 
dorera dicitPoéta, veluti prodire in lucem.Fu- 
dor vero hic ruboris vice èft. Nampudor& 
tubor inter fe permutantuf. Quare auten* 
prodierunt ? rofis ope. Nam 

V. 20. Humor ille quem ferenis ajlra rorant noElibui 

Âlane virgines papillas folvét humenti peplo. ] 

Mane, id eft matutinis horis, virgines papiï- 
ïas ( nondum apertis hadenuS florum calici- 
bus , feii alabaftris ) folvet humenti peplo , è vé- 
lo feu calice madido rore: Dein Poëta,utô£ 
tendat iftorum omnium audorem efle Ve- 
lierem, fubjicit: 

V. 22. Ipfa ( Diva Venus) ju/fit marie ut udæ 
virgines nuba.rn rofæ. ] Ut rofæ rofcidæ in- 
volucro tegantur quafi vélo , feu nubant* 
Oliin quidem virgines vélo operiebantur , 
cum primum nuptui fîve in conjugiüm tra- 
debantur. 

V. 23 . Fu fæ aprinô de crüore. ] Sanguine 
cjuemapêr, feriendo Adonidis fémur, J etra« 
xit. Nam ex Adonidis fanguine ortas elfe ro-* 
fasplerique è veteribus afîerunt , & pr.rfer- 
tim füaviflinuis Poëta Bien Smyrnaeus, in Epi-> 
taphio Adonidis , his Yerlïculis ; 
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àitfvov k nctQii irtrty tyx««> tînt hhvii! 
AW X* « »i j? to»W mi j^ôvl yiy^TO» ai-S-fl 
AÎ-u& p’oJii» riitTïi rà îi*poct r<t» ivovawa». 

Quos ver/îculos fie Latinis carminibus tranP 
tulit Cl. Tanaqüil. Faber i 

Tam multis ameas lacrymis Venus txfiillàbai , 

At cruor (y lacrymæ faciunt nova germinafionart » 
Ediiit ille rofas , lacrymx fecere Anemonen. 

V. 24. Deque gemmii » àeque ftammis , de-* 
imeSolispurpuris. ] Immo, ut aitroëta , Rofas! 
fiammeum rutilantem, gemmeümque colo- 
rem accipiunt de radiis Solis , qui veluti eft 
Carummaritus; unde eleganter fubjicit; 

Oas ruborem qui latebat vejie teElus igneUm. 

V. 2$. Unico marito nodo non pudeluntfol- 
pere.] Ruborem, feu püdoretnqui latebat vefte, 
calice feilicet vel alabaftro , quafi involü- 
cro teiflus , unico marito non pudebunt fol- 
vere , ficut nuptæ maritis zonam folvunt * 
Tel folvi patiuntur. Unico quidem marito , 
utcaftæ matronse quæ folum maritum expe- 
riuntur. Unde Horatius , Carm. Lib. 111 1 
Ôd. xiv , ait: 

Unico gdulens mulier marito 
Prodeatjujlis operata Divis . 

V. 30. Pofuit arma* ] Ttibrachus pr <5 Tro-* 
cliæo,vel potius pOl'üït Tïochxus eft , per 
fynæréfitn , ùt apud Virgilium , Æn. J, v. 
432. G<~ nvâ lâbànt. 

V . 33 Neu quid areu Icedcret , Sec. ] Pari mo- 
Jo 'fibullus Amorem ad Ambarvalia fefta 
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învitans, eum deprecatur ut tantifper arfll’S 
jdeponat , £1 eg. i , lil?. z i 

Fœlix , qui placidus leniter afflat Arrior * 

Sanftc j veni dapibus fefiis : fed pont fagitras , 

Et procul ardentes hinc j precor , able faces* 

V. 4T- Detinent fehic. Tota nox efi perviglan- 1 
ila. canticis. ] Uetinent fe hic , Ceres , Bacchus* 
Apollo. Legit Pithceus , de tumente j Salma- 
fius , de tenente : mendosè utercjue. Tota nox efi 
perviglanda ihaec vera eft ledio, quam in li- 
bro fuo reperit Salmafius. Obfervat quidem 
îlle,notis ad cap. 9 , triginta Tyrannorutn. 
Bollionis , & ad vitam Bonofi , veteres fcrip- 
fifle vïgla, pro vigila. Unde recentio- 

ïibus Græcis. 

V. 51. HybU,fiorumrumpe tejles , qumtus Æt- 
nct campus ejl. ] Refies fertorum nempe vincu- 
la. Quantus Ætnce campus e(l. In toto Ætnae 
eampo , feu Catanæurbis Siculæ , quæ muta- 
to nomine Ætna. dida eft, quemadmodum- 
docent nos Diodorus Siculus , Bibl. lib. xi , & 
Strabo lib. vi. Hybla oppidum fitum fuit irï 
fertiliftimo & maximoperè florido Catanen- 
fi agro , feu Ætnæo. 

Verlîculi 5 9 & 60 adeo corrupti funt, & 
înhoneftis vulneribus deturpati , ut neque 
metrum neque fenfus omnino conftftere vi- 
deatur. Deque eorum reftitutione defperà- 
rem, nifî mihi ipfe Virg’lius facem perferret , 
Lib. 2 , Georg. v. 3Z4 & feq. 

Vert tument Terrœ , & gemtalia femina pofcunt * 

Tum parer omnipotent fecundis imbribus Ærher 
Conjugis ingremium lætœ defeendit , omnes 
Magma ali t rrcagno commijlus corpore fétus . • 

Ad' 
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Ad hune Virgilii locum non dubito quin 
Anonymus nofter alludat hoc loco , quem» 
uti fpero, priftinæ integritati reftitui. 

V. J7. Et rigentibus vigentes ducet timbras florïbusi 
Crus is (se qui primus Æthcr copulavit nuptios , 

Ut pater toturn récréant vernis annum nubibus 
h Jinum maritus imber fufus aima efi conjugis , 

4 1er et ut foetus omnes immixftus magna corpore. J 

.Et rigentibus , ob vim frjgorum & hyemiÿ 
nuperrimè tranfaélæ. Vigentes ducet umbras • 
Nubes imbriferas, quarum fumma eft vis & 
virtus, ducetque floribus cras is qui primus 
æther copulavit nuptias > ut pater recrearet 
vernis annum nubibus [côtüm recrearet] Dac- 
tylus proSpondæo h'ic ufurpatur. Namfcrir 
bo recrearet pro crearet. Quando quidem an* 
eum creare vernis nubibus , pure & latinè dicî 
potuifTe non arbitror. 

In finum maritus imber mijfus almæ ejl conju- 
gis. Conjugis, terræ fcilicet ; aleret ut fœtus omnes 
immixfius magno corpore , Terræ nempe conju- 
gis. Aleret , Tribracnushic ufurpatur prp Tro- 
chæo. 

V. 6 i.Ipfa venas....permeat (V enus fcilicet,)' 
Perçue ccelum , perçue terras , &c. 

Idem elegantiffimè canit Lucretius , initia 
lib. i : 

Deniçue per maria tse fontes fluviofque rapaces 
FroniiferaJque domos avium , campofque virentts 
Omnibus incutiens blandum per peclora amorem , . 
Ejjîcis ut cupidè generadm fecla propagent . 

V. 75. Venerem rura fentiunt.'i Venerëm 3 
Anapæftus pro fpondæo , ficuti v. 80 , tiiiis et. 
lotne VII. * G g 
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V. 8 5 . Adfonant Terei puellœ. ] T erei littera* 
e & i in diphthongam coalefcunt. Puellæ Te- 
rei funtProgne uxor Terei,& Philomela foror 
Prognes , dequibus abundè Ovidius , Lib. vi 
Metamorph. 

V. 90. Quando ego faciam [ ut Chelidon ] ut 
tcicere defmam ?] Chelidon feu P rogne primum. 
tacuit , tutius ultura fcelus marin : deinde «- 
cere defiit. Ovidius : 

Dijjimulare nequit crudelia gauiia P rogne , 

Jamque juæ cupicns exiftere nuntia cladis , 

Intus habes quoi pofcis , ait : 

[ Ityn filium quem ille comederat. ] Infuper 
hirundo feu Chelidon, quæ hyeme tota tacuit, 
vere tacere définit , ita ut arguto ejus cantu 
cunâa perftrepant. 

V. 9-- Sic Amyclas , cum tacerent , perdidit 
fdentium.'] Amyclæ oppidum Italiæ, non longe 
a Cajeta ;cuju$ incolæ , cum à cæde anima- 
lium abftinerent , & lerpentes ex vicinis pa- 
ludibus natos occidere , propter obfervatio- 
nem Pythagoricorum dogmatum, nefas pu- 
tarent , ab îifdem interempti funt. Unde na- 
tum eft adagium , Amyclas perdidit filentium. 
Silentio enim ScholaPythagoricadefignatur* 
Legendus Erafmus in adagiis. 
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LETTRE 

DEM. LE FRANC 

AM. L’ABBÉ DESFONTAINES* 

SUR LE 

P ERVIGI LIUM VENER1S. 

AA.... le premier Juin 17*8. 

J’Ai lu , Moniteur , depuis quelques jours un 
Volume imprimé à Amllerdam, chez Fran- 
çois Çhanguion. C’eft un Recueil de plufîeurs 
morceaux de Littérature , attribués à un Ma- 
giftrat d’un mérite difiingué. J’ai trouvé dans 
ce Livre une Differtation curieufefur le Per- 
vigilium Veneris , ouvrage célébré qui a exercé 
tant de fçavans Commentateurs. 

Vous avouerai- je que je n’ai jamais été 
fort prévenu en faveur de ce petit Poème ? M. 
le P. Bouhier ne paroit pas l'eftimer davanta- 
ge , du moins quand il le ccnfidere tel qu’on 
le lit dans les anciens Manufcrits , & dans 
les différentes éditions qu’on en a publiées. 
Il veut qu'on reconnoifle que la plus grande 
■partie de ce Poème fe fent de la décadence du bon 
goût , (s qu'elle n'a pas le ton des. Siècles où Jltu~ 
rifoit l'éloquence Romaine. 

Le P. Sanadon en porte à peu près le même 

Gg ij 
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jugement » & ne regarde pas moins cet Ou- 
vrage comme un chef-d’œuvre ; ce qui eft unê 
façon d’admirer allez finguliere. 

Il ne faut que lire avec attention le Perri- 
gilium , tel qu’on le tient de la main des Edi- 
teurs , pouf convenir , fi on eft de bonne foi , 
que c’ eft un aiïemblage mal coufu d’élégan- 
ce & d’affeélation , de délicatelfe & de puéri- 
lités , d’imagesnatutelles &de figurés outrées. 
Je demande fi d’un pareil mélange il en peut 
jéfulter un bon Ouvrage. 

.Le fentimentde M. Bouhier, qui croit appef- 
cevoir dans le même Poème deux Hymnes de 
même efpéce, dont l’un caraétérifé par l’é- 
légance & par la fimplicité du ftile, porte 
en cela les marques du bon Siècle , eft très- 
ingénieux , & pourroit féduire bien des Lec- 
teurs. Il prouve au moins que ce Magistrat 
démêle aifément les traits de la véritable An- 
tiquité. 

Mais quelques beaux vers , quelques ex- 
preiïions lieureufes , quelques traits de gé- 
nie répandus en petite quantité dans un ou- 
vrage où le mauvais goût domine, fuffifent- 
ils pour faire décider que l’erreur des copi- 
âtes a mêlé & confondu ce qui étoit originai- 
rement féparé ? Et ne faudroit-il pas des rai- 
fons plus convaincantes pour attribuer à des 
Auteurs & à des Siècles différens , ce qui dans 
tous les Manufcrits ne forme qu’un feul & 
même ouvrage ? 

Iln’eft que trop ordinaire de voir des beau- 
tés de détail noyées dans des défauts fans nom- 
bre ,& obfcurcies par des fautes groflieres de 
jugement. Quand les Lettres & les Arts font 
arrivés à leur perfection , c’eft le mélange du 
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ton & du mauvais qui annonce leur décaden- 
ce. Les productions inégales', les nouveautés 
bizarres , fuites de la corruption du goût , fuc- 
cedent toujours aux chef-d’oeuvres qu’il a 
créés. 

Il eft certain que les deux Pervigilium lus dans 
l’ordre que leur a donné M. le P. Bouhier,font 
deux Poemes d’un ftiletout oppofé , & dont 
on fent la différence, pour peu que l’on foit 
verfé dans la lefturè des Poètes-Latins. Refte 
à fçavoir fi ce font deux Pièces diftinéfes & 
féparées. J’aurois bien de la peine à être de 
cet avis. L’indu&ion que l’cn voudroit tirer 
du nombre des vers énoncé dans l’ancien Ma- 
nufcrit de Saumaife , prouveroit feulement 
que le copifte s’eft trompé. On trouve, dit- 
on , ce titre au-devant du Poème : Pervigi- 
lium Veneris Trochaïco métro ; funt verô vertus 
XX//. Pourquoi l’Ecrivain n’auroit-il pas mis 
un nombre pour un autre ? Ceux qui ont co- 
pié le Pervigilium en étoient bien capables. 
Jamais ouvrage ancien n’eft parvenu jufqu’à 
nous fi informe & fi défiguré. Pour s’en con- 
vaincre, on n’a qu’à lire les Editions où I on 
a fuivi littéralement lesManufcrits. Ce n’eft 
fouvent qu’un langage barbare & inintelligi- 
ble , en caraéteres Latins ; comme dans ce 
vers , Tuno quivore defuper hoc fvumeo pont de 
glovo. Je remarque aufli qu’il manque un vers 
dans plufieurs Editions , & par conféquent 
dans les Manufcrits d’après lefquels elles ont 
été publiées. .C’eft celui-ci, 

Ipfa. vellet te rog.ue , fi pu.iicam ficElerct , 

qui eft fort joli , & qui joue à merveille avec 
le fuiyant , 

G g iij 
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Ipfa vdlet ut venîres , fi deceret virgincmi 

Enfin M. le P. Bouhier fait, pour appuyer 
fon fentiment, ce qu’il reproche avec tant de 

I 'uftice au Pere Sanadon , à l’égard d’Horace. 
1 cherche dans ce vieil Hymne les vers 
qui lui conviennent , il les arrange à fon gré j 
& de cet extrait de fantaifie , il en forme l’an- 
cien PenigUiuw. 

On pourroit, me femble, employer en- 
core contre lui un argument affez fort. Je 
fuppofe qu’en effet l’ignorance ou l’inatten- 
tion des copiftes ait réuni les deux Pervigi- 
lium fous un feul & même titre. Cette faute , 
caufée par la reffemblance des titres, aura pu 
occafionner l’addition du plus petit Pocme 
au plus long, foit au commencement, foit 
à la fin de l’ouvrage ; mais il n’eft nullement 
vraifemblable que les vers ayent été mêlés & 
confondus. 

D’habiles Editeurs fe font apperçus que 
dans les Manufcrits , toutes les Pièces ‘de cer- 
tains Poètes, tous les Chapitres de certains 
Ecrivains , les Lettres des Epiftolaires , n’ont 
pas confervé leur ancienne divifion ; que de 
deux Lettres, de deux Chapitres, de deux 
Elégies , l’omiffion du titre ou du nombre 
n’en fait fouvent qu’un feul morceau , qu’une 
feule & même Pièce. Mais on n’a point re- 
marqué que les phrafes ni les vers ayent été 
incorporés les uns dans les autres. La matière 
ou le fens indiquent toujours le point de ré- 
paration. 

Je ne ferois donc pas furpris que le Pervigi- 
Yium deM. le P. Bouhier , confiftant en vingt- 
un vers , & non pas en vingt-deux , parce que' 
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l’intercalaire ne doit être compté qu’une fois* 
ou toutes Tes répétitions doivent l’etre , ce qui 
produiroit vingt-cinq vers; je ne ferois pas, 
dis-je , furpris que ce Pervigilium eût été ajouté 
par les copiftes au commencement ou à la 
fin de l’autre ; qu’on l’eût meme inféré au 
milieu ou ailleurs, à la faveur du refrein cras 
amet , qui auroit donné lieu à cette confufion. 

Mais encore une fois , je ne fçaurois me 
perfuader que l’ordre de ces vers ait été dé- 
rangé au peint , que fur vingt-un il y en ait 
quinze de déplacés & de tranfpofés entr’eux 
dans tous les Manufcrits. Si la prétendue reC- 
titution de M. le P. Bouhier eft reçue, je nè 
vois pas pourquoi l’on crieroit tant contre 
celles du P. Sanadon. 

C’eft à cet efprit de fyftême, à cet amouf 
déraifonnable de la nouveauté, que nous de- 
vons l'arrangement fingulier du Poëme Sécu- 
laire. Cette belle Ode, connue fous le titre d* 
Carmen fceeulare pro incolumitare impsrii , n’a- 
voit été compofée jusqu’à préfent que de dix- 
neuf ftrophes de vers Saphiques. Le P. Sana- 
don l’a fort étendue , & y a joint plufieurs ftro- 
phes ramaflees dans quatre ou cinq Odes dif- 
férentes. 11 l’a divifée en Prologue, Récifs, 
Epilogue, Chœurs de filles , Chœurs de gar- 
çons. C’eft prefque un Opéra Latin. 

Si des Sçavans illuftres ont foupçonné qu'il 
y avoit de la confufion & du dérangement 
dans quelques vers du Pervigilium , ils n’ont 
paspréten ’u par- là que ces tranfpofitions fuC 
fent fort éloignées entr’elles. Une ligne mife 
avant une autre , fuffit pour défigu-er un paf- 
fage. La grande obfcuritédu P errigiiium Ve- 
neris venoit moins du déplacement de quel- 
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ques mots & de quelques vers, que de l’af-* 
freufe barbarie avec laquelle chaque vers , 
pour ainfi dire , avoit été eftropié parles co- 
piées. 

Je ne parle point des corrections extraor- 
dinaires , ni des retranchemens que le P. Sa- 
radon a fait effuyer au Pervigilium. On y re- 
connoît la main hardie qui donne une nou- 
velle forme à tout ce qu’elle touche , la cri- 
tique audacieufe qui a refondu Horace. D’ail- 
leurs , fes traductions font élégantes , vives , 
poétiques. On lit fur-tout avec unplaifir in- 
fini celle du Pervigilium Veneris. 

Ce Poème fi défectueux a été honoré de je 
nefçais combien de Commentaires, qu’aflu- 
rément il ne méritoitpas. L’Auteur, quel qu’il 
foit, n’eft que le plagiaire de Virgile , dont 
il a copié fervilement les penfées & les ex- 
prenions. Il femble qu’on ait voulu gliffer là- 
deffus. On indique légèrement trois ou qua- 
tre vers des Géorgiques , en difant qu’il les a 
imités. Quelle imitation , quand c’oft dans la 
même Langue ! Jugez-en , je vous prie. Voici 
les magnifiques vers , d’où il eft évident , félon 
moi, que les principaux traits du Pervigilium 
ont été tirés : 

Père fument terne , 6 * génital ia fcminapcfcunt. 

Tum patcr omnipotens fœcun.lis imbribus Æther 
Conjugis ingremium lætce defcendir , {y omntî 
Magnus alit, magno commixrus corpore , fœtus « 

Avii tum refonant avibus virgulta canaris , 

Et Venerem certis répétant armenti diebus. 

F mûrit alrnus ager, \ephyrique tepentibus avris 
Laxant arva Jinus : fuperat tener omnibus humor j 
Inçue nom foies audent fe gramina. tuto 
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Credere ; nec mttuu f, urgentes pampinvs auftros , 
dut a£lum cœlo magnis aquilonibus imlrem ; 1 

Sed truiit gemmas, b" frondes explicat omnes 
Non alios prima crefcentis origine mundi 
llluxijfc dies , aliumve habuijfe tenorem 
Crediderim ; ver illud erat , ver magnus a gelât 
Orbis , b hybernisparcebant Jlatibus Euri , 

Cum primée lucem pecudes haufere , virûmqut 
Ferrea progenies duris caput extulit arvis > 

Imm:£,eque ferœjÿlvis, b' filera cœlo. 

Quelle pompe ! quelle douceur ! quelle hàr- 
monie ! Il n’eft pas poffible de lire ces vers , 
fans être foi-méme pénétré de ce feu divin 
qu’un grand Poète communique à ceux qui 
Jifent fes Ouvrages. Le Leéteur curieux pourra 
confronter tout ce morceau des Géorgiques 
avec le P ervigilium. Ilreconncîtradu premier 
coup d’neil que les idées de Virgile font ré- 
i pandues dans l’Hymne de Vénus, & qu’elles , 

ont été le moule de ce petit Pocme. C’eft une 
defeription des effets que le Printems pro- 
duit fur la Nature. Le Printems eft la Saifon 
de l’Amour ; tout s’anime ; tout fe reproduit , 
les hommes, les plantes, les animaux. 

Je prens indifféremment les vers du com- 
mencement , du milieu , & de la fin , pour fui- 
vre l’ordre de ceux que j’ai cités des Géorgi- 
ques , & peur faire voir que l’Auteur du P er- 
vigilium n’efl qu’un Geai couvert des plumes 
de Virgile. 

Vere concordant atnores , verenubunt alites . , . 

Rura Venerem fentiunt . . . 

Eccejam fuper geniftas explicant tauri la tus ; 

Quifque tutus quo tuctur conjugali fœdere. 

Subttr timbras , ecm maritis ecce balantum grtgts ; 

} 
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Et canotas non tacere Diva jujjit alites , 

Jam loquaces ore raucoflagna cygni perjlrepunt . . i 

Pervig. 

Slvia tum rejouant avibus virgulta canons 
Et Venerem certis repetunt armenta diebus. 

Gras erit quoprimus Æther copulavit nuptias. 

Ut pattr totis crearet vtrmis annum nubibus. ' 
Infinum maritus imber fiuxit almæ conjugis , 

Unie foetus mixtus omnet aleret magno corpore. 

*r • - Pervig. 

ivm pater omnipotent faecvndis imbribut Æther 
Conjvgis ingremium lœtœ defcendit ; 6* omnet 
Magnus alit , magno commixtus corpore , fœtus, 

Virg. 

Non feulement ce font les mêmes idées, les 
memes images , mais encore les mêmes mots , 
les memes exprefïions. L’Auteur inconnu n’a 
lait que changer la mefure. 

Ipfa- gemmeis purpurantem pingit annum floribus ,* 
fyf a ftrgentes papillas de Favoni Jpiritu 
Urget in nodos rubentes ; ipfa roris lucidi 
Noftis auraquem relinquit , Jpargit humentes aquat. 
Lacrimœ micant trementts de caduco pondéré, 

Gutta prxceps orbe parvo JuJlinç cafusfuos. 

Pervig. 

Partant almusager , \ephyrique tepenîibus auris 
Laxant arvafinus ;fuperat tentr omnibus humor , 
înque novos foies audcnt fe gramim tutô 
G edere ; nec metuit furgtntes pampinus aujlros ... ; 

Sed trudit gemmas , (y frondes explicat omnes, 

T/ . Virg. 

Ver novum , verjam canorum , vert natus oibis efl. 

Pervig. 

Non alios primâ crefcentis origine munii 
llluxijfe dies , aliumve habuijfe tenorem 
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Crtdidtrim ; ver illud erat , ver magnus ageb . ic 

Orbis . . . Virg. 

De pareils larcins ne feroient pas tolérés en 
François. On connoit l’avis murJant & facé- 
tieux de Gilles Boileau ,frere du Poète de ce 
nom , à Ménage , fur fon Eglogue de Chrifti- 
ne , dans laquelle cet Etymologifte avoit em- 
ploie tant d’expreflions, de tours, & de pen- 
îees d’une Eglogue de l’Evéque de Vence, 
qu’on lui démontra qu’ii'y étoit à peine pour 
les points & pour les virgules. 

Enfin les vers & les idées de Virgile ont re- 
çu de 1 Auteur du Penigilium un aird’apprét, 
de contrainte, d'emphafe, de métaphore, & 
tous ces faux brillans ,* qui ne Tentent rien 
moins que la ncble & fublime fimplicité de 
l’ Auteur des Géorgiques C'eft le mariage du 
Ciel & de la Terre, du fangde Celus ave d’é- 
cume de la Mer, du Zéphyre avec la rofée , de 
la rofée avec les fleurs , du fang d’A lonis avec 
les baifers de Vénus. Tout eid mari’gp dans 
cette Pièce; c’eft la figure favorite de l’Au- 
teur. Chacun de ces traits peut être rgréa- 
ble en foi , mais la répétition les rend fafti- 
dieux. Virgile n’emploie cette figure qu’une 
fois. Si l’exprime dans trois vers pleins de 
force , d’élégance, & de Poélie: Juin Pa:er 

oinnipotens jcnundis imbribus Æ hcr 

Il pafle rapidement à d’autres images. Les gé- 
nies féconds prodiguent les penfées , lesefprits 
médiocres les retournent 

Je me fuis hafardé de traduire les vers de 
Virgile. Je n’ai pu me refufer à l’efpéce d’en- ■; 
thoulîafme qu’ils m’ont infpiré. 

C’est l’aimable Printems dont l’heureufe influence 
Des corps inanimés échauffe 1a fubftance, 
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C’eit alors que le Ciel répand cous fes tréfors : 

Ses eaux percent la terre, humeâent fesreflortsj 
Et ranimapc les fruits dont la fève eft tarie, 
Pénétrent chaque germe Çc lui donnent la vie. 

Les troupeaux dans les champs, les oifeaux dans les bois f 
De l’inftinél amoureux fuivent les douces loix. 

Des vapeurs du matin la plaine eft arrofée : 

Le Zéphir fur les fleurs agite la rofée. 

L’horifon brille aux yeux d’un feu pur & vermeil , 

Le gaxon s’embellit des regards du Soleil. 

Sur ce riche coteau la vigne renaiflante 
Promet à nos defirs une Automne abondante ; 

Et le pampre ne craint .pour fes tendres bourgeons 
Ni les torreps du Ciel , ni les froids Aquilons. 

Je crois voir commencer le cours du premier âge» 

De l’Univers paillant le Printems eft l’image. 

11 anima les Cieux , & la Terre & les flots , 

Quapd l’Univers fortitdes gouffres 4u Caho$. 

Les habitans de l’air , & le peuple de l’onde , 
Reffentirent foudain fa préfence féconde $ 

L’homme fut ébloui de fon propre féjour ; 

Et le jour qu’il naquit fut au moins un beau jour.' 



Cette derniere penfée n’eft pas formelle- 
ment dans le texte du Poète Latin ; mais j’ai 
çru l’appercevoir dans ce vers, 

Frrrta. progenies duris caput extulit arvis • 

Virgile , au milieu de la defcription la plus? 
riante , a voulu faire fentir que l’homme naif- 
foit pour être malheureux. Tel autre feferoit 
appefanti triftement fur cette vérité défa- 
gréable. Virgile fe contente de Pinfinuer -, 8ç 
c ? eft ce que j’ai tâché d’imiter dans ce vers , 
Et lç jour qu’il naquit fut au moins un beau jour. 

Fin du feptiême Volume . 
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